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LA FONDATION SALOMON DE ROTHSCHILD 


I 


LA BIBLIOTHEQUE D’ART ET D’ARCHEOLOGIE 


_ PORTRAIT DE LA 


Le Président de la République est venu 
le 5 Novembre dernier visiter officielle- 
ment l'hôtel Salomon de Rothschild et 
consacrer ainsi l’eflort des organisateurs 
de cetle magnifique fondation. Les lec- 
teurs de la Gazette seront certainement 
heureux de connaître les ressources nou- 
velles qu'y trouveront désormais réunies 
les artistes et les savants. 

Lorsque M™ la Baronne Salomon de 
Rothschild légua en 1922 à l'État son 
hôtel et ses collections, elle laissa au 
Ministre de l'Instruction Publique toute 
liberté pour les utiliser au mieux des 
intérêts de l’art et des artistes : pareille 
largeur d'esprit n'inspire pas toujours les 


bienfaiteurs de l'Etat. Mais cette liberté 
BARONNE SALOMON DE ROTHSCHII.D x A A Ay 
ian D'APRÈS UNE PHOTOGRAPHIE même ne laissait pas d’être embarrassante. 
Construit en 1875 au milieu d'un vaste 
4 uns sur l'emplacement même du dernier logis de Balzac, en bordure de 
LA - 
£ ; l'avenue de Friedland et de la rue Berryer, l'hôtel Salomon de Rothschild 
& présente le caractére d’une riche demeure bourgeoise avec de luxueux salons 


x. — D° PÉRIODE. 


de réception. Il s'agissait de l'appr oprier à un service public. Plusieurs solu- 
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tions furent envisagées. On décida de conserver les salons du rez-de-chaussée 
avec les collections qu'ils contiennent, pour y recevoir les artistes et les 
savants français et étrangers, et de mettre le premier étage et les combles à 
la disposition de l'Université de Paris, pour y installer la Bibliothèque d'art 
et d'archéologie fondée par M. Jacques Doucet et donnée par lui à l'Univer- 
sité le 1° janvier 1918. L'hôtel Salomon de Rothschild devenait ainsi la 
maison des artistes et des savants. Aucune solution ne paraissait répondre 
mieux aux vœux de la testatrice. 

Pour réaliser ce programme, en apparence si simple, les difficultés ne 
manquèrent point. L'autorité de M. Paul Appell, recteur de l’Académie de 
Paris, la bonne grâce et l’activité souriante de M. Paul Léon, directeur des 
Beaux-Arts, triomphèrent de tous les obstacles. Enfin, le conseil d’admi- 
nistration de la fondation, présidé par M. Louis Barthou, vota une somme de 
hoo ooo francs destinée à la mise en état de l’hôtel et à l'installation de la 
Bibliothèque. Grâce à tant de bonnes volontés, l'œuvre est aujourd'hui ter- 
minée ; elle vit et elle fonctionne. Puisque les circonstances m'ont amené à 
collaborer à cette belle entreprise, je voudrais présenter aux érudits la Biblio- 
thèque Doucet sous son nouvel aspect, laissant à mon confrère M. Carle Drey- 
fus, conservateur-adjoint au Musée du Louvre, le soin de les guider dans les 
collections de la fondation, qu'il a su classer avec tant de compétence et de 
gout. 


* 
* * 


Voilà tantôt 20 ans, M. Jacques Doucet, entraîné par un goût personnel et 
une curiosité avertie, entreprit de doter Paris d’une bibliothèque consacrée 
à l'étude de l’art et de l'archéologie : tentative nouvelle et singulièrement 
hardie. Recueillir tous les livres, tous les documents, estampes, photogra- 
phies, manuscrits, qui concernent l’art de tous les temps et de tous les pays, 
c'était là un programme devant lequel aurait reculé n'importe quelle orga- 
nisation officielle. Si l’on songe au prodigieux développement de l’histoire 
de l’art depuis un demi-siècle, aux innombrables découvertes ou publications 
faites depuis que toutes les nations civilisées se sont mises à étudier l’en- 
semble de leurs richesses artistiques et archéologiques, on se trouve en pré- 
sence d'un domaine proprement illimité. Les étudiants de ma génération, 
qui préparaient aux environs de 1889 le concours de l’École d'Athènes, se 
rappellent l'indigence des Bibliothèques de ce temps qui mettaient à leur 
disposition quelques douzaines de volumes et une pincée de photographies. 
Les bibliothèques spécialisées n'existaient point alors et les bibliothèques 
générales, qui doivent donner satisfaction à tout le monde, sont impropres 
aux recherches approfondies. En fondant la Bibliothèque d'art et d’archéo- 
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logie, M. Doucet répondait à un besoin de notre époque, qui a vraiment vu 
naître l'histoire de l’art, Mais, pour réaliser un vœu cher à tous les érudits, 
il fallait des ressources immenses que seul un Mécène pouvait y consa- 
crer. L'heure était du reste favorable. Le monde ne s’était pas encore jeté, 
comme il l’a fait depuis la guerre, sur les livres d’art et l’on pouvait, il y 
a vingt ans, rassembler les livres et les documents qui constituèrent notre 
Bibliothèque : aujourd'hui, ce ne serait plus possible, à n'importe quel prix. 


+ 
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HOTEL SALOMON DE ROTHSCHILD 
FACADE SUR LA COUR 


Les livres d’art sont devenus chers, mais surtout rares et souvent introu- 
vables. 

Aidé par une équipe d'hommes jeunes et expérimentés, conseillé par les 
spécialistes les plus qualifiés, M. Doucet acheta des livres, tous les livres, 
tous les documents qu'il pouvait recueillir. Le résultat fut surprenant, très 
nt. Dès 1909, un appartement recevait, rue Spontini, OSS Tab de la 
Bibliothéque ; puis d’année en année, un appartement nouveau s ajoutait 
aux premiers ; en 1914, six appartements, pleins à craquer, peer 
tout ce qu’on avait pu ramasser. On avait constitué des sections pe nes a 
|’ Antiquité, au Moyen âge, aux temps modernes, 41’ Extréme-Orient, à |’ Amé- 
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rique ; on avait formé des cabinets d’estampes et de manuscrits ; on avait 
réuni des collections incomparables de catalogues de vente, ou de catalogues 
de Musées et de collections privées ; on avait entrepris une bibliothèque de 
numismatique et une autre du costume; on avait enfin recueilli plus de 
150 000 photographies. C'était un monde, un afflux de trésors qui s’offraient 
aux chercheurs dont les désirs étaient accueillis ou même provoqués. Parmi 
les érudits, qui de 1909 à 1914 fréquentèrent la Bibliothèque Doucet, personne 
n'a pu oublier ces petites salles aux parois garnies de casiers en chêne clair, 
où chacun trouvait à portée de la main les livres nécessaires à ses études 
spéciales. Les chercheurs du monde entier y défilèrent, attirés par les com- 
modités qu'ils y trouvaient: les livres les plus anciens et les plus récents, 
un répertoire toujours à jour, des fichiers classés méthodiquement, un numé- 
rotage pratique, une abondance de richesses à nulle autre pareille, et avec 
cela une absence de contrainte administrative et de défiance officielle qui 
double le charme du travail. Ce fut un heureux temps: on ne le reverra plus. 

La guerre vint. Le 2 août 1914, la Bibliothèque fut fermée, le personnel 
dispersé. Ceux qui, dans la grande tourmente, avaient encore le temps ou 
le goût de penser à nos études, se demandaient avec anxiété ce qu'il advien- 
drait d’une si belle œuvre. C’est alors, en pleine guerre, à un moment parti- 
culièrement tragique, que M. Doucet décida d’assurer le sort de la Biblio- 
thèque et d’en confier les destinées à l'Université de Paris : geste généreux 
qui suffit à gagner au donateur la reconnaissance des érudits, geste hardi 
aussi de la part de Lucien Poincaré, alors recteur de l’Académie de Paris, 
qui eut le courage, dans des circonstances critiques, d'accepter cette donation 
qui entrainait de lourdes charges pour l'avenir. Il considéra seulement l'in- 
térét de la science et le devoir de l’Université de Paris. Il eut confiance et 
il.eut raison. 

Le 1°" janvier 1918, la Bibliothèque rouvrit ses portes. Il n'y faisait pas 
bon : le charbon manquait. Quelques travailleurs s'y risquèrent pourtant et 
ramenèrent un peu de vie dans ces salles désertes depuis quatre ans. La paix 
vint enfin avec la victoire. Les difficultés commengaient pour nous. Les pre- 
miers fonds mis à notre disposition par le donateur s’épuisaient. Vers la fin 
de 1919, la Bibliothèque fut bien près de périr d’inanition ; un ami, dont la 
modestie a toujours réclamé l’anonymat, nous vint en aide à ce moment. Ce 
fut une des dernières joies de Lucien Poincaré: l’œuvre à laquelle il s'était 
dévoué était sauvée. Les concours officiels se présentèrent enfin. Deux 
admirateurs de la Bibliothèque, qui en connaissaient les trésors pour les avoir 
utilisés, Édouard Herriot, alors rapporteur du budget de l’'Instruction 
publique, et Jean Locquin, député de la Nièvre, obtinrent en 1920 l'inscription 
de la Bibliothèque au budget de l'État. L'avenir était désormais assuré. 
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Une tâche difficile s’offrait à nous : il fallait rattraper l’arriéré, reconsti- 
tuer des collections interrompues depuis cing ans, compléter les grandes 
séries dont la réunion constitue justement la valeur et l’attrait de la Biblio- 
thèque, en un mot lui rendre la vie et l'empêcher de devenir un dépôt mort, 
une simple survivance du passé. Nous y sommes parvenus ; les amis de la 
maison, et ils sont nombreux dans le monde entier, nous y aidérent. Leur 
concours a dépassé de beaucoup les subventions officielles, et le plus bel 
hommage que je puisse leur rendre c’est de leur dire que pas une fois, depuis 
sept ans, je n’ai dû renoncer faute d'argent à une acquisition qui me parais- 


HOTEL SALOMON DE ROTHSCHILD 


FACADE SUR LE JARDIN 


sait utile. Dans ce long travail de reconstitution, j'eus pour unique collabo- 
ratrice M'° Clotilde Misme, bien connue des lecteurs de la Gazette par ses 
pénétrantes études sur l’art hollandais; c’était une charge écrasante et je ne 
saurais trop la remercier des services qu elle a rendus à la Bibliothèque. 

I] paraît que plaie d’argent n'est pas mortelle. Nous en sommes la preuve 
vivante. Mais après la question d'argent, un autre danger, la question du 
logement, nous menaçait. Nous occupions rue Spontini des appartements 
loués, et nous étions exposés à être expulsés ou à payer un loyer prohibitif. 
C'est alors que le Ministre de l’Instruction publique, préoccupé de notre 
sort, offrit à l'Université de Paris d'installer notre Bibliothèque dans l'hôtel 
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Salomon de Rothschild. Les objections ne manquèrent point : l'hôtel parais- 
sait trop éloigné de la Sorbonne, et ce n’est un mystère pour personne que 
la Faculté des lettres souhaitait que la Bibliothèque fût incorporée dans le 
futur Institut d'histoire de l’art. Mais cet Institut n’existe pas encore et le 
temps pressait. Puis, la rue Michelet, où il doit s'élever un jour dans le quar- 
tier de l'Observatoire ne semble pas d'un accès facile, même pour les étu- 
diants de la Sorbonne, sans parler des autres. Bref, les circonstances furent 
plus fortes que des désirs, très légitimes d’ailleurs, et l'on finit par accepter 
avec bonne grâce une solution qu’on eût souhaité différente. 

Le transfert de la Bibliothèque à l'hôtel de Rothschild commença aux 
vacances de 1923. Il a duré un an, pendant lequel la Bibliothèque fut fermée 
aux érudits. Je m’en excuse près d'eux. J'aurais voulu abréger les délais de 
celte opération. Mais si l’on songe que nous avons transporté près de 
200 000 volumes ou brochures, 150000 photographies, deux cabinets 
d’estampes et de manuscrits, des milliers de documents de tout genre, qu'il 
a fallu procéder par étapes pour éviter le chaos, démonter les boiseries de 
chaque pièce l’une après l’autre pour les remonter rue Berryer, changer plus 
de 100 000 cotes sur notre Répertoire, refaire de fond en comble nos fichiers 
avec leurs 80 000 fiches, — on estimera sans doute que nous n'avons pas 
perdu notre temps. 

Du moins, le résultat obtenu nous a payés de nos peines. On ne regrettera 
pas, j'espère, le charme des petites salles de la rue Spontini, où l'on avait 
l'illusion de travailler chez soi, sans doute, mais où le manque de lumière, 
l'humidité, la poussière et le bruit de la rue nous incommodaient souvent. 
Ici, au contraire, la lumière entre à flots et le parc avec ses grands arbres 
répand sur les lecteurs 


Un vaste et tendre apaisement 


propice à l'étude et à la méditation. Du reste, nous avons voulu garder ici 
une des dispositions les plus appréciées rue Spontini, la division en cabinets 
séparés. Au lieu d'une salle de lecture unique avec des magasins inaccessibles 
au public, nous avons préféré transformer en salles de travail toutes les pièces 
donnant sur le jardin ; ces pièces communiquent entre elles et chacune cor- 
respond, comme auparavant, à l’une des grandes divisions de l’histoire de 
l'art : antiquité, moyen âge, temps modernes, Extrême-Orient ; une salle 
centrale groupe les catalogues, fichiers et ouvrages de références. Sur la 
façade principale, côté cour, on trouvera réunies les collections de photogra- 
phies, les cabinets d'estampes et de manuscrits ; dans les combles sont ras- 
semblés les périodiques. Enfin, des cabinets spéciaux sont réservés à des 
séries importantes, par exemple les catalogues de vente (nous en possédons 
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plus de 4o 000), les catalogues de Musées et de collections privées, les cata- 
logues d'expositions, etc., etc. Je n’ignore point que ce classement topogra- 
phique ne paraît pas rigoureusement conforme aux règles les plus récentes 
de la bibliothéconomie, et les jeunes stagiaires de l'Université, qui m'ont 
aidé dans le travail de classement, ne me l'ont point caché. Il nous était 
imposé par la disposition des locaux, par la tradition et le passé de la Biblio- 
thèque qui a été conçue et organisée sur ce plan, recommandé aussi par 


a bi ie 
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BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D’ARCHEOLOGIE 
GRANDE SALLE DE TRAVAIL 


l'expérience de nos prédécesseurs qui en avaient apprécié rue Spontini les 
avantages pratiques. 

Telle quelle, la Bibliothèque d'art et d'archéologie représente un organisme 
adapté aux services que l’on en attend; c’est un instrument de travail que 
l’on a essayé de rendre aussi commode et aussi utile que possible ; j'ajoute 
qu'on n'en trouverait nulle part ailleurs un autre qui put lui être comparé 
et j'estime que toute recherche approfondie touchant l’histoire de l’art ne 
peut être élaborée qu'ici. L'œuvre paraît donc, pour le moment, à peu près 
au point. Est-ce à dire qu’elle ne peut être améliorée et perfectionnée ? Non 
certes, et il reste beaucoup à faire, d’abord vivre, c’est-à-dire se tenir au 
courant, et puis développer des séries essentielles comme nos collections de 
photographies qui constituent le matériel le plus important de l’histoire de 
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l’art. Mais livres et photographies coûtent très cher et nos ressources sont 
largement inférieures à nos besoins. Nous avons surmonté d’autres diffi- 
cultés. Après sept ans d'épreuves, l'Université de Paris peut être fière 
d’avoir fait honneur à ses engagements et d'avoir pu, sans que la compa- 
raison fût trop écrasante, continuer l'œuvre magnifique commencée par 


M. Jacques Doucet. 
ANDRÉ JOUBIN 


PAVILLON BALZAC 


Il 
LES ŒUVRES D’ART CONSERVÉES DANS L’HOTEL 
SALOMON DE ROTHSCHILD 


En mourant le 10 mars 1922, la baronne Salomon de Rothschild léguait à 
l’État français son hôtel de la rue Berryer, avec les riches collections qu'il 


NEF EN CRISTAL DE ROCHE GRAVE 


ART ITALIEN, XVI® SIÈCLE 


contenait. pour en faire une maison d'art. Les plus précieux objets étaient 
réservés au Louvre, avec faculté d’en faire le choix et de laisser les autres 
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BRULE-PARFUM EN JADE 
ART CHINOIS, ÉPOQUE K’IEN-LONG 


Le musée des Arts décora- 
tifs, compris lui aussi dans 
cette généreuse donation, a 
recu un beau mobilier de sa- 
lon en tapisserie de Beauvais 
de l'époque de Louis XVI 
avec bois dorés de Jacob. 

Les œuvres d’art réunies 
dans l’hétel Salomon de 
Rothschild proviennent de 
deux sources distinctes. La 
collection d'objets d'orfè- 
vrerie allemande du xvi° au 
xvi’ siècle est une partie 
de l’importante collection 
du baron Carl-Mayer de 
Rothschild, dont hérita sa 
fille la baronne Salomon. 
Les autres objets d’art de 
la Renaissance ou du 
xvi’ siècle furent acquis 


DES BEAUX-ARTS 


dans l'hôtel. Le musée 
de Cluny recevait l'im- 
portante série d’ortévre- 
rie allemande de la Re- 
naissance. La Bibliothé- 
que nationale recueillait 
la trés belle bibliothéque, 
avec les œuvres complè- 
tes de Voltaire illustrées 
par Moreau, l’édition 
dite des Fermiers géné- 
raux des Contes de La 
Fontaine et un album de 
dessins originaux de Mo- 
reau le jeune destinés a 
illustrer les ceuvres de 
Moliére, pour ne citer que 
quelques-uns des livres 
les plus précieux. 


AIGUIERE ORNEE DE COQUILLAGES 
PAR BERNARD PALISSY 
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par son mari et surtout par elle-même pendant le dernier quart du xix° siècle. 

Le vaste hall de l’hôtel abrite quatre grandes vitrines murales dont le 
contenu était spécialement destiné par testament au Louvre. Les objets 
d’orfévrerie, les émaux peints de Limoges, les faiences et verres euro- 
péens ou orientaux de la Renaissance, qui sont sortis de ces vitrines l'an der- 
nier pour aller enrichir les collections du musée, formaient à eux seuls une 
magnifique donation‘. Bien que découronnées de plusieurs pièces incom- 
parables, ces quatre vitrines 
renferment encore des objets 
rares et précieux. 

C’est d’abord une série de 
verres de Venise et de céramique 
orientale du xvi° siècle, avec 
quatre grands plats hispano- 
moresques à reflets métalliques 
et deux assiettes en faïence 
d'Asie-Mineure. Une petite col- 
lection de bronzes italiens de la 
Renaissance nous apporte un 
des plus beaux exemplaires d'un 
coffret de la fin du xv° siècle 
qui se retrouve dans Ja plupart 
des grands musées (le Louvre 
en conserve deux épreuves pro- 
venant des donations Sauvageot 
et Davillier) et dans plusieurs 
collections particulières. Au 


xvu* siècle, ce coffret passait 
comme beaucoup de bronzes de 
la Renaissance italienne pour RES 
être antique. Puis successive- ess ela 
ment il fut attribué à Donatello et à Caradosso Foppa. Nous le donnons avec 
Émile Molinier à l’école de Padoue. 

Les verres de Bohême et de Venise du xvrr° et du xvim*siècle, les cristaux 
de roche gravés avec leurs riches montures d’orfévrerie exécutées par des 
artistes italiens de la Renaissance, les cristaux et jades de la Chine du xvur et 


du xx‘ siècle sont groupés dans une vitrine. L'objet le plus important de 


1. Beaux-Arts, 1923, page 7. Le legs Salomon de Rothschild au musée du Louvre, 
par Gaston Migeon. 
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cette série faisait il y a une quarantaine d'années partie d’une grande collec- 
tion anglaise, celle de sir Dudley Coutts Majoribanks. Bien qu ‘ayant subi 
pits de sérieuses restaurations, c’est un des bibelots les plus précieux 
conservés rue Berryer. Nous reproduisons cette nacelle en cristal de roche 
gravé, montée sur quatre roues, couronnée par une téte de hibou et ornée 
d’une monture d’orfévrerie enrichie d’émaux translucides. 

Parmi les pièces de jade de la Chine, que la baronne de Rothschild avait 
collectionnées en grand nombre, une petite coupe vert émeraude de l'époque 
K’ien-Long serait convoitée par beaucoup d'amateurs de ces objets si 
recherchés aujourd ‘hui. 

La céramique de la Re- 
naissance forme ici un 
ensemble de réelle impor- 
tance. Les faiences fran- 
çaises sont représentées 
par quelques pièces d'Avi- 
gnon et surtout par un 
choix excellent de faïences 
de Bernard Palissy, qui 
figurèrent à la première 
exposition rétrospective 
des Beaux-Arts, organisée 
au Champ de Mars par le 
comte de Nieuwerkerke et 
Alfred Darcel à l'Exposi- 
tion universelle de 1867. 
Les faïences à décor rus- 


PLAT DE DERUTA tique, si recherchées au- 
XVIe SIÈCLE 


trefois, sont ici d'une qua- 
lité exceptionnelle. Le grand plat aux poissons, où les plantes et les coquilles 
se mêlent aux lézards et aux crapauds, le hanap aux coquillages blancs sur 
fond bleu — reproduit dans cet article —- sont parmi les œuvres les plus 
typiques du grand potier français. 

Quelques grès allemands paraissent bien ternes dans le voisinage éclatant 
des faïences italiennes de la Renaissance. C'est une paire de grands pots 
de Faenza de la fin du xv° siècle, une série de pièces d’Urbino de belle 
qualité, avec un plat figurant Énée et Anchise et portant la signature 
de Francesco Xanto, 1533, avec plusieurs pièces à reflets métalliques de 
Deruta, un plat représentant Apollon poursuivant Daphné, daté 1544, et 
surtout le grand plat portant une joueuse de viole aux reflets chamois 
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qui serait parmi les plus beaux de l'incomparable collection du Louvre. 
La vitrine des émaux peints sera enviée par plusieurs grands musées. A 
côté d’une intéressante série de coupes, bassins et aiguières de cuivre émaillé 
à Venise au début du xvi° siècle, sont groupés d'excellents spécimens 
d’émaillerie sortis des meilleurs ateliers limousins du xvi siècle. Parmi de‘ 
nombreuses pièces de Pierre Reymond, nous donnons ici la reproduction 
d'une petite plaque représentant en grisaille le festin des Dieux, signée et 
datée 1540, et celle du grand plat ovale à sujet biblique, signé avec la date 
1567. Les initiales de Martin Didier Pape se trouvent sur un important 


GRAND PLAT OVALE 


ÉMAIL DE LIMOGES, PAR PIERRE REYMOND, 1907 


coffret émailllé. Un grand plat ovale de Pierre Courteys figure Apollon et 
les Muses ; plusieurs pièces portent les initiales de Jean Courteys, un coffret 
orné de plaques avec scènes de l’histoire de Joseph est signé : À Limoges Par 
Jehan Court Dit Vigier 1557. 

Le testament de la baronne Salomon a demandé le maintien dans son 
état actuel d’une pelite pièce dénommée « Salle des Curiosités », dont les 
murs sont entièrement garnis de vitrines de porcelaines et faiences, d’armes 
et de bibelots. 

La collection d’armes formée par le baron Salomon comprend des piéces 
européennes ou orientales. Dans ces deux séries, les amateurs d’armes trou- 
veront des spécimens précieux, devenus trés rares aujourd'hui, mais surtout 
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parmi les dagues, poignards et sabres persans ou indiens du xvii siècle, 
katars, kandas et talvars hindous, kards ou kandjars de la Perse, aux riches 
poignées de fer damasquiné d'or, d'ivoire, de cristal de roche ou de jade 
sculpté, incrustés de pierreries. 

Ici encore des faïences italiennes avec quelques pièces exceptionnelles, 
assiettes et plats de Faenza, Urbino, Castel-Durante ou Gubbio du xvi’ siècle. 

La collection des porcelaines de la Chine comprend un trés grand nombre 
de pièces des xvii’ et x1x° siècles, de valeur inégale, avec quelques précieux 
spécimens de cet art oriental qui eut une si grande vogue en Europe et sur- 
tout en France à l'époque 
de Louis XV. Parmi ces 
assiettes, ces bols et ces 
tasses, se trouvent de déli- 
cates pièces en porcelaine 
« coquille d'œuf » à décor 
polychrome, « famille 
rose ou famille verte ». 
Nous donnons ici la repro- 
duction de l’une des deux 
assiettes provenant du ser- 
vice de table exécuté en 
Chine pour M™ Du Barry, 
dont elles portent le chif- 
fre. Les assiettes de ce 
service parvenues Jusqu'à 
nous sont fort rares. Le 
musée du Louvre en pos- 
sède une dans la collection 
Grandidier. 

Le musée de Cluny a reçu l’orfèvrerie allemande provenant de la collec- 
tion célèbre du baron Carl- Mayer de Rothschild, de Francfort’. Comme le fit 
le musée du Louvre, Cluny put faire un choix parmi ces objets et forma 
ainsi un ensemble qui fait honneur à la généreuse donatrice. Les pièces de 
cette série restées rue Berryer nous offrent des échantillons typiques de cet 
art dénué d'élégance et trop riche des maîtres-orfèvres de l'Allemagne du 
xvi’ siècle, fort peu représenté dans les musées parisiens, avec les hanaps et 
vidrecomes, les aiguiéres et plats d'argent ou de vermeil. Des bijoux d’or 


ASSIETTE DU SERVICE DE M™ DU BARRY 


PORCELAINE DE CHINE 


1. Der Schatz des Freiherrn Karl von Rothschild, Meisterwerke alter Goldschmiedekunst 
aus dem 14.-18. Jahrhundert, par F. Luthmer, 2 vol. in-fol. Francfort, 1883-1885. 
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émaillé enrichi de pierreries, des ivoires allemands de la Renaissance au 
xvin* siècle complètent cet ensemble. 

Aux côtés des vitrines d’orfévrerie sont celles des porcelaines de Sèvres. 
Une pendule bleu de roi en forme de lyre porte un cadran émaillé, signé de 


Coteau. La même pen- 
dule se trouve dans les 
collections du Victoria 
and Albert Museum à 
Londres. Deux services 
de table en porcelaine 
tendre de Sèvres du 
xvi’ siècle comprennent 
un grand nombre de 
plats, d’assiettes et pièces 
de forme. Une impor- 
tante collection d’assiet- 
tes offre de l'intérêt par 
sa variété. Elle com- 
mence par quelques piè- 
ces rares de porcelaine 
tendre de Vincennes et 
s'étend avec de nom- 
breuses pièces sorties de 
la manufacture de Sèvres 
durant tout le xvin’ et le 
début du x1ix° siècle. 

Le mobilier de l'hôtel 
de Rothschild ne compre- 
nait que quelques char- 
mants meubles d’ébénis- 
terie du xvii’ siècle, dont 
un guéridon de Martin 
Carlin et un secrétaire, 
tous deux garnis de pla- 


PENDULE EN BRONZE ET PORPHYRE 


PAR LEPAUTE D’APRES DUMONT 
FIN DU XVIII® SIÈCLE 


ques de porcelaine de Sèvres. Ils ont enrichi les collections du musée du 


Mobilier du Louvre. 


Un très beau mobilier de salon, resté dans l'hôtel de la rue Berryer, se 
compose de trois grands canapés et de deux marquises. Les bois sculptés et 
dorés de Jacob sont garnis de tapisseries fines à fleurs sur fonds crème, 
exécutées à la manufacture de Beauvais d’après des cartons de Salembier. 
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Nous reproduisons ici une grande pendule dont le modèle et l'exécution 
font une belle œuvre d'art. Sortie des ateliers de Lepaute, à la fin du 
xvinr siècle, elle est en bronze patiné et doré d'une remarquable dorure et 
en porphyre rouge antique. Les deux figures du Temps et de la Poésie en 
bronze à patine noire ont été exécutées d'après des maquettes du sculpteur 
Dumont. La pendule porte l'inscription : Lepaute Inv'. Par Dumont Sculpt'. 

La baronne Salomon de Rothschild n’a pas voulu qu'il y eût à Paris un 
musée de plus. Les visiteurs qui pénètreront dans les vastes salons du rez- 
de-chaussée, dont les hautes fenêtres s'ouvrent sur le beau jardin bordant 
l’avenue de Friedland, n'auront nullement l'impression de visiter un musée. 
Les objets d'art précieux, légués à l'État, qui garnissent les vitrines de 
l'hôtel, forment une magnifique parure à cette belle demeure, consacrée par 
la volonté d’une femme intelligente et généreuse aux artistes et aux amis 


de l’Art. 


CARLE DREYFUS 


LE FESTIN DES DIEUX 


PLAQUE EN ÉMAIL DE LIMOGES 
PAR PIERRE REYMOND, 1940 


LE SALON D'AUTOMNE 


Les règles classiques de la drama- 
turgie ne sont pas observées au Salon 
d'Automne ; on enseignait jadis que le 
premier acte devait préparer l’action, 
les suivants nouer l'intrigue et provo- 
quer la crise que résolvait le dernier. 
Lorsqu'on pénètre dans le hall du 
Grand-Palais, on aperçoit des bou- 
tiques anguleuses qui entament aussi- 
tôt les préjugés des visiteurs domini- 
caux. Puis ils rencontrent une statue 
dont les rotondités piriformes s'opposent 
aux arêtes aiguës de maisons cubiques. 
Ils gravissent l'escalier : leur cœur, que 
fait battre l’ascension et le désir craintif 
de visions insolites, s'apaise soudain ; 
dans les salles de peinture leur étonne- 
ment disparaît. Pour peu qu'ils aient 


visité les précédentes expositions, ils 
SN TE constatent que le Salon d'Automne 

PAR M. RAOUL LAMOURDEDIFU s’embourgeoise. M. Van Dongen fait 

. briller les bottines aussi bien que 

M. Boldini et il peint des diplomates chamarrés, dont la seule excuse est 
d’être nègres. Tel qui rugissait hier miaule aujourd'hui : les fauves se civi- 
lisent. On avait affirmé à ces curieux que le Grand-Palais était en novembre 
le repaire des peintres hermétiques. En cherchant bien, ils trouvent encore, 
au fond d’une salle, deux panneaux où l’on croit deviner l'instrument du 


JEUNE FILLE 
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culte cubiste, la sempiternelle mandoline, à moins que ce ne soit un torse 
féminin. Cosi à, se vi pare. Cette secte, dont les doctrines étaient absolues et 
les ceuvres relatives, a perdu ses fidéles. 

Les théories plaisent aux trés jeunes hommes ou aux trés vieux messieurs. 
On commence par disserter, on agit ensuite, on ratiocine enfin. Les peintres 
du Salon d'Automne ne poussent plus de vagissements métaphysiques ; ils 
n’ont pas encore atteint — sauf quelques pédagogues nés — le stade du dog- 
matisme académique. Ils ont cessé de combiner des images qui semblaient 
les schémas démonstratifs d’une mécanique extra-terresire, les épures 
abstruses d’une descriptive démente. Ils ont renoncé à cette pseudo-science 
qui n'était que sous-littérature. A force d’étaler par principes des couleurs 
sur la toile, de tracer avec méthode des lignes sur le papier, ils se sont aper- 
cus un jour qu'il existait d’agréables rapports de tons, des courbes harmo- 
nieuses : ouvrant les yeux, ils ont vu la nature et l'ont trouvée belle. Ces 
Saint-Paul, tombés de leur dada, ont été frappés de la grâce. Ils ont renié 
M. Lhote, ses pompes et ses œuvres et ont entendu des voix qui leur 
disaient : le rôle du peintre est de peindre. Ils sont encore tout émus de cette 
révélation. 

Alors, oubliant les préceptes établis dans la fumée des pipes, sur le divan 
des ateliers et la moleskine des tavernes réservées, ils ont, comme de bons 
éléves des Beaux-Arts, peiné devant Je modéle. Beaucoup nous apportent 
tout naivement leurs exercices scolaires. Un de ces jours nous lirons dans les 
jeunes revues littéraires les thèmes latins des surréalistes, nous entendrons 
des critiques réputés s’écrier sur le mode lyrique : « Qu’importent les bar- 
barismes et les solécismes, il y a la une période qui rappelle Cicéron, un 
raccourci qui évoque Tacite. » 

On ne peut, en effet, demander à ces fauves apprivoisés une absolue correc- 
tion : M. Goerg, capable de modeler un torse féminin, dote ses femmes de 
bras monstrueux. Toutefois on devine à leur enthousiasme de néophyte la 
profondeur de leur repentir : M. Gromaire, pour expier ses péchés et peindre 
derrière une femme — qui n'est d'ailleurs pas sans qualités, — un fond 
suivant les bonnes recettes, est allé demander au concierge de M. Bonnat la 
palette du vieux maître. 

Après la séance de pose, ces peintres ont fréquenté les musées. M. Favory 
juge que Rubens n’est pas méprisable ; MM. Kvapil et Marcel Roche ont 
apprécié le Concert champêtre ou le Déjeuner sur l'herbe. Comprenant qu’on 
ne peut toute sa vie représenter trois pommes sur une assiette de guingois, 
les artistes du Salon d'Automne ont l'ambition de composer des tableaux. 
Tous n'ont pas encore réussi, mais les peintres, que nous avons nommés, 
ont accompli un effort méritoire et atteint parfois des résultats heureux. 
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Br nn , : de 

ef les sociétaires du Salon d’Automne, après avoir jeté leur gourme, s’as- 
sagissent. On nous dira peut-être : « Votre palais s’est habitué à une nour- 
riture faisandée ! » Nous regrettons qu'on ne photographie pas des salles 


PORTRAIT DE CURNONSKY, PAR M. MAURICE ASSELIN 


entières : ce serait un excellent moyen de fixer la physionomie des expositions 
successives et l’on verrait que, sur les murs, aux polyèdres, aux parallélo- 
grammes, aux rhomboïdes de jadis ont succédé des figures plus humaines et 


des paysages moins transcendants. 
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Le goût ancien de ces peintres pour les arcanes des théories n'est pas 
demeuré sans influence sur leurs œuvres. Les vérités que l’on découvre sont 
toujours plus vraies que les vérités apprises ; elles ont aussi plus d’efficace. 
Ces enfants prodigues reviennent à la peinture avec plus de vie que les bons 
fils de famille anémiés dans les ateliers des maîtres respectables. Combien 
d'élèves ne sont de bons élèves que par incapacité d'en être de mauvais ? 
Ces cubistes, dont l’âge adoucit les angles, ont conservé le souci du style et 
de la construction. 

Un tel souci d’ailleurs n’est pas nouveau dans l’histoire de la peinture. Il 
était le symptôme d’une réaction contre l’impressionnisme. Si quelques 
peintres du Salon, tel M. Baignières, dont le portrait est excellent, 
M. Malherbe, ou même M. Ottmann, dont la Goulue est amusante et bien 
peinte, mais dont la femme nacrée devient un poncif, si quelques paysa- 
gistes, MM. Urbain, Wilder, de Castro, ont profité des découvertes de Vim- 
pressionnisme, en général on constate un effort pour dégager les caractéres 
généraux du modèle et pour en rendre, si l'on peut dire, l’armature. 

On pourrait nous objecter des œuvres nombreuses où de telles recherches 
n’apparaisseat pas. Sans doute les tendances sont diverses au Salon d’Au- 
tomne ; mais lorsqu'on indique les nouvelles, il faut éliminer d'excellents 
artistes qui comptent déjà dans l’histoire de notre art, mais dont les envois 
présents n’ajoutent rien à leur passé : M. Charles Guérin expose un de ces 
beaux portraits auxquels il nous a habitués : le paysage et l'enfant de 
M. Charlot, dont nous apprécions la vigoureuse sincérité, sont conformes à 
ses œuvres précédentes. Le panneau de M. Flandrin, dont les tonalités sont 
vraiment un peu acides, est conçu suivant sa formule habituelle ; M. Le- 
basque envoie des toiles qui valent par la fraîcheur de l'impression et l’har- 
monie des couleurs : une négresse vêtue de jaune est assise devant des 
volets lie de vin : M. Valloton a peint des nus solides, compacts, des natures 
mortes en relief où les pommes ont été vigoureusement astiquées par une 
bonne ménagère de Suisse. Il y a dans ses œuvres une franchise, une appli- 
cation et, au fait, une hardiesse qui forcent l’estime. 

Il est aussi des exposants qui suivent le sillage d’autres peintres. Nous 
apprécions vivement les bons paysages de M. Dubreuil ou la scéne de boxe 
spirituellement composée, largement peinte, de M. Capon, mais il est impos- 
sible de n'y pas apercevoir l'influence de M. Dunoyer de Segonzac, dont l’ac- 
tion s’est également exercée sur M. Hébert Stevens ou sur M. Charlemagne. 
M. Laprade et sa pâte molle et boueuse ont séduit M. Van Parys; M. Mar- 
quet, qui, Joseph Vernet moderne, continue à peindre ses admirables vues 
de ports, n’est certes pas ignoré de M. Cotty. On retrouve chez M. Verhoe- 
ven et même chez M. Puy, dont les baigneuses sont une bonne toile, un écho 
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de M. Matisse. M. Seevagen goûte les œuvres de M. Charlot. M. Utrillo fait 


école : ses bâtisses peinturlurées, ses guinguettes ont séduit M. Leprin qui 
veut conserver aux générations futures le nom de Lefèvre Utile et l’image du 
Bébé Cadum. Il est une salle qui est le rendez-vous des peintres en lettres ; ils 
y font de la publicité pour le lavoir Saint-Nicolas ou le Foll’s Buttes ttes 
| Lorsqu'on a démélé ces influences diverses, mis à part les aînés — encore 
jeunes — on trouve un nombre assez considérable d'œuvres où le talent 
abonde et où se manifestent ces goûts communs que le salonnier a le devoir 
d'indiquer. 

Il est un premier fait que l'on constate : tous ces peintres s'efforcent d’arri- 
ver au style. Les uns simplifient les lignes : M. Marquet, par exemple, éli- 


NATACHA, PAR M. JEAN MARCHAND 


mine tout ce qui n'est pas l’essentiel et suggère l'ensemble par un minimum 
de détails. M. Verdilhan-Mathieu n’opére pas autrement. Le danger d'une 
telle simplification apparaît chez quelques artistes, car pour eux elle n’est 
pas le résultat d’un travail préalable, mais l'effet d'une trop grande facilité à 
se contenter soi-même. Leurs tableaux deviennent des affiches insuffisam- 
ment étudiées. 

D'autres cherchent le style dans une heureuse juxtaposition de quelques 
couleurs : M. Van Dongen $e plaît aux harmonies noir et bleu ; M. Sureda 
traite des scènes orientales en thèmes décoratifs. M. Jeanés célèbre Venise 
suivant cette méthode. M. Mainssieux fait jouer le rouge d'une maison 
romaine près des ors calcinés de l’Arc de Constantin. Nous avons il y a 
douze ans signalé en cette même revue les premières peintures romaines de 
M. Mainssieux : nous sommes heureux de lui renouveler le témoignage de 


338 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


notre vive estime. C’est encore par les effets colorés que valent des œuvres : 
telles que celles de M. Valdo Barbey. 

D'autres artistes s'intéressent avant tout au volume. M. Marchand expose 
une grande figure de femme couchée, Natacha, près de laquelle lit une 
femme assise : les couleurs sont sobres, la composition simple. M. Marchand 
a voulu rendre les formes amples de son modèle ; toutefois les tons sont un 
peu froids ; les chairs, rugueuses, ne reflètent pas l'étoffe bleue ; la figure 
semble soufflée. M. Marchand nous avait habitués à plus d’acuité. Il nous doit 
une œuvre entièrement réussie. Le nu qu'il expose et où l’on retrouve ses qua- 
lités en est la promesse. La figure que M™ Lewitzka a peinte en raccourci prouve 
un grand effort. Elle est parvenue à modeler toutes ses formes dans des tona- 
lités d'un rose violacé. Le genou qui vient en avant est un peu gros ; peut- 
être un objectif l’eût-il enregistré tel, mais il est des adaptations nécessaires. 

Ce sont les mêmes qualités de construction que nous observons chez 
M. Asselin. Son portrait de M. Curnonsky est d’un observateur spirituel. 
Puissamment assis, les jambes écartées, le chef garni d'un chapeau mou, 
M. Curnonsky, après avoir célébré le « neuvième art », fume sa pipe. 
M. Asselin a peint toute sa toile dans une tonalité bleu cendré. En cette enve- 
loppe poussiéreuse, où les formes pourraient s'embrumer, la personne de 
M. Curnonsky n’en conserve pas moins une solidité volumineuse. M. Asse- 
lin élimine les traits qui lui semblent inutiles : une moitié inférieure du visage 
de M. Curnonsky n’est même pas indiquée ; c’est là ce qui donne à cette 
figure une certaine apparence d'inachèvement. Quelques accents de plus et 
cette œuvre eût été un chef-d'œuvre. 

M. Dorignac expose deux excellents dessins. Une femme ramasse des 
herbes ; le fusain et la sanguine suivent les formes et font saillir les masses 
de cette silhouette détachée sur le fond blanc du papier. 

Le nu de M. Othon Friesz est à première vue peu agréable. Les modèles, 
dit-on, se font rares et les émigrées russes posent pour gagner leur vie. Les 
peintres cherchent moins en elles la beauté que le caractère; et puis, il 
existe chez certains d’entre eux un goût du réalisme qui semble contredire 
leurs préoccupations théoriques de jadis, mais qui, en fait, s’explique souvent 
par le même désir d’étonner le spectateur et de provoquer un petit scandale. 
Nous n’en voulons pour preuve que la prédilection de ces peintres pour des 
modèles que la nature a dotés de systèmes pileux aussi vastes que la forêt 
d’Hercynie. Je suis persuadé que de tels soucis sont étrangers à M. Friesz, 
il a peint son modèle tel qu'il l’a vu, sans lui taire grâce d'aucune imperfec- 
tion ; les volumes sont fort bien indiqués. C’est une des bonnes toiles du 
Salon. On peut en rapprocher, pour la franchise naturaliste, la femme cou- 
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Il est d'autres nus plus souples : ceux de MM. Hannaux, Dreyfus-Stern 
et Noury; M'"° des Garets considère moins les volumes du corps que la 
lumière qui se pose sur l'épiderme. 


Ce n'est pas seulement dans les nus, mais dans les figures habillées 


Phot. M. Vaux. 


LE PETIT PÈÊCHEUR, PAR M. SIMON MONDZAIN 


qu’apparaît cette volonté de construction. Nous ar ne one 
le jeune pécheur de M. Mondzain qui SPL AY sensible progrés ou °8 
dessin de M. Georges Bruyer, qui expose également de bonnes gravur es. 

Ce souci, que nous remarquons encore chez des Hs one 
M. Antral, n’exclut pas d’ailleurs chez de trop nombreux peintres es 
erreurs de dessin. On peut chercher à rendre des volumes sans savoir 


340 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


observer les rapports exacts de grandeur et de position qui existent entre 
chacun d'eux. Les volumes ne sont même pas toujours très solides : ils 
peuvent sembler d’une matière molle, inconsistante. Il est curieux de noter 
l'indifférence de certains artistes à cet égard. Nous pensons à tel petit tableau 
où l’on voit une jeune femme au torse de carton pâte sur des cuisses de zinc. 

Aussi faut-il signaler les efforts de quelques-uns : ils comprennent que 
bien établir une figure est essentiel, mais ne suffit pas. Il importe ensuite 
de rendre les matières, d’étudier les couleurs. On s'aperçoit alors que ces 
peintres reviennent à une 
conception presque clas- 
sique de l’art. 

Nous observons de 
réelles qualités dans les 
envois de M. Rétif. Ses 
vues de l’Allier et du Cher 
et son portrait de dame 
en noir montrent une ap- 
préciable sincérité en 
même temps qu'un mé- 
tier déjà habile. Nous 
sommes heureux de si- 
gnaler cet artiste que nous 
ne connaissions pas. 
M. Daragnès expose des 
paysages d’une pâte soli- 
de ; M. Schwette, qui est 
russe, de petites toiles 
pleines de vigueur; 
M. Desmeures a peint les 


Phot. J. Roseman. 


PORTRAIT, PAR M. MAURICE RÉTIF toits de Lyon sous la 
neige et trouvé entre les 
tuyaux de tôle noire et les tuyaux de terre rouge des accords un peu sourds 


qui prouvent un œil sensible. M. Hemard a brossé avec son esprit habituel, 
mais aussi avec une force remarquable un portrait de femme. M. Jodelet 
a représenté des scènes de saltimbanques dans des tonalités sombres, 
M. Renefer le Pont-Neuf, M. Deziré des barques dans un port méridional, 
MM. Claybroocke, Edelmann, Nivelt exposent des natures mortes bien 
peintes. Comment ne pas signaler aussi les paysages si fins, si intelli- 
gents de notre excellent confrère M. Tristan Klingsor, le portrait de 
M. Gimmi, les envois de MM. Trochain, Valdo Barbey, Savreux, Mare, 


AR 
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Barth, Sabbagh, Gernez, Bouquet, Gerber, Faure, ceux de M™ Mela Muter 


et de tant d’autres qui mériteraient d’être nommés. 

La rue de Pantin de M. Quizet est une des bonnes toiles de ce Salon. Il 
a su dans une harmonie sourde de verts faire jouer les bleus d’une barrière. 
Le paysage de M. H. Gaulet, mal exposé, n'en mérite pas moins l’atten- 
tion : il est solidement construit, vigoureusement peint, harmonieusement 
composé avec les rouges de ses rochers, les verts sombres de ses arbres et 
le bleu intense de sa Méditerranée. M. Gaulet, sans rien perdre de son sen- 


UNE RUE A PANTIN, PAR M. LÉON QUIZET 


timent décoratif, a su en ces dernières années acquérir un métier plus 
savant. Il est un des artistes trop peu nombreux qui se préoccupent 
d'assurer un avenir à leurs tableaux. Lorsqu'on parcourt les salles on est 
un peu effrayé devant la négligence de certains foes il est des toiles 
datées 1923 qui commencent à se craqueler; d'autres à peine couvertes 
offrent prise à la poussière ; d’autres ne sauront permettre un jour un 
rentoilage nécessaire; d’autres encore sont peintes avec des couleurs insta- 
bles et offrent déjà des tonalités louches que ne voulaient SRE pas 
leurs auteurs : certaines enfin sont peintes de telle are qu elles ne roue 
raient supporter un vernis protecteur et l’on sait ce qu en notre atmosphère 
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où circulent les fumées de houilles pyriteuses, où se concentrent les pous- 
sières desséchées par le chauffage central, deviennent de onu des jus 
non vernies, Puisque les peintres comprennent aujourd hui la nécessité de 
composer des tableaux, il importe qu'ils ne méprisent plus les ressources du 
métier. 

Il en est d’ailleurs qui savent employer des procédés très personnels. 
M. Foujita use d'une toile cirée où il incise les contours de ses Agares qu'il 
use par endroits pour obtenir des effets de matité et sur quoi rue les 
formes au moyen de dégradés insensibles. M. Foujita a conservé le goût de 


PAYSAGE PROVENCAL, PAR M. HENRY GAULET 


son pays natal pour les habiletés techniques, que son voisin M. Toda em- 
ploie avec esprit pour représenter des poissons ; son exotisme européanisé 
fait le charme de ses figures. 

Ce retour au métier ne doit pas nous inquiéter. Une réaction avait été 
jadis nécessaire contre des artistes pour qui les trucs d'atelier étaient une fin 
en soi, mais l'ignorance des procédés était devenue extrême. Beaucoup de 
peintres se contentaient d’esquisses sommairement brossées, parce qu'ils 
étaient incapables de les pousser. Qu’aurait-on dit, d’un philosophe qui 
aurait prétendu exprimer ses idées avec le vocabulaire réduit et la syntaxe 
primitive d’un enfant de quatre ans ? C'est ainsi que des peintres quinqua- 
génaires se mirent à parler petit nègre et que de confortables dames zézaye- 
rent en minaudant. On voit encore au Salon quelques-unes de ces puérilités 
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féminines, mais ces manières ne peuvent cacher une ignorance totale du 
dessin. 

Heureusement les peintres ont compris que le métier ne les empéchait de 
manifester aucune de leurs qualités réelles. Regardez les deux petits paysages 
de Lourmarin exposés par M. Girieud. Cet artiste assouplit son talent jadis 
un peu systématique. Il ne dissimule plus sous des théories une sensibilité 
que l’on reconnait à la façon dont sont rendues ces collines aux lignes 
bleuâtres, ces tours, ces maisons. On croyait trouver un peintre, on ren- 
contre un homme. Ces petites toiles feront peut-être un jour plus d'honneur 


PAYSAGE DE LOURMARIN, PAR M. PIERRE GIRIEUD 


à M. Girieud que ses grands tableaux — d’ailleurs remarquables — parce 
qu'il fut lui même. | 
Cette émotion va parfois jusqu’au lyrisme. La Tempéte de M. Le Petit 
avec ses arbres tordus, brisés, ses roches battues par les vagues, la route de 
M. Letellier, certains paysages de M. Picard Ledoux, dont nous désirerions 
pouvoir étudier tous les envois, le grand tableau fougueux de M. Osterlind, 
les crépuscules de M. Seyssaud expriment l'émotion ressentie par les 
auteurs devant les spectacles. Que nous voici loin des systèmes idéologiques 
jadis ! 
2 te passion, ou la trouver davantage que dans la grande toile de M. Des- 
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vallières ? Une telle œuvre est l'ornement et l'honneur de la Section d'Art 
religieux. Destinée à une chapelle privée, elle doit décorer le mur où s'ou- 
vrent les fenêtres. M. Desvallières a su utiliser ces trouées lumineuses pour 
diviser son sujet. A droite Caïn frappe Abel : au centre le Christ en croix 
expie les péchés des hommes, à droite l’ange, tout irradié, montre aux 
Saintes Femmes le tombeau vide, signe de la Résurrection et de la Rédemp- 
tion. Les trois thèmes sont 
unis par une composition colo- 
rée ; on oublie le romantisme 
et le symbolisme de cette vaste 
toile en présence de cette ar- 
deur. Les lumières jaillissent ; 
les éclats bleus du soufre scin- 
tillent auprès des coruscations 
verdâtres et des trainées san- 
glantes. La couleur suggère 
les sentiments ; le mouvement 
des lignes entraîne l'âme et 
tout concourt à nous imposer 
l'émotion voulue. Cette œuvre 
est d'un grand artiste et mar- 


que une date dans l'histoire de 
la peinture religieuse. 

M. Desvallières est en effet, 
un des rares qui ont su don- 
ner aux thèmes traditionnels 
une forme moderne. À côté de 
lui certains peintres ont fait 
passer sous l'étrille cubiste les 
ânes de Giotto, ou se sont ins- 
pirés des figures de bois popu- 
laires ou des christs byzantins. 
Beaucoup de ces ceuvres reli- 
gieuses semblent manquer de foi, parce qu'elles manquent de sentiment. 
Une jeune fille, M"* Anne Decrey, a su réaliser une œuvre charmante: elle 
a repris le geste de l'enfant Jésus de Bourdelle, dont les bras étendus font 
le signe de la croix; mais elle a incliné la vierge à genoux. La simplicité 
des moyens employés, la fraîcheur du sentiment font de cette sculpture, 


malgré quelques inexpériences, une des pièces intéressantes de cette section 
religieuse, 


VIERGE ET ENFANT, PAR Mile ANNE DECREY 
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Les rétrospectives sont consacrées cette année à des artistes étrangers, 
mais qu'un long séjour a naturalisés français : à Steinlen, fort mal représenté 
par quelques dessins ; à Borgeaud (1861-1924) qui, venu de Lausanne, sut 
avec une vigueur étonnante équarrir les bobines ligneuses de ses personnages, 
les mettre à leur place devant un mur tout jaune, près d’une table toute 
noire, et, sans modulation, donner l'impression de la nuance, sans plan, 
celle du relief ; à James Wilson Morrice (1864-1923), canadien, épris de 
Whistler et de Verlaine, unissant au goût de « la chanson grise — où l’in- 
décis au précis se joint » l'amour des 
brumes parisiennes et des nuages bre- 
tons ; à Miss Ellanor Norcross (1854- 
1923), citoyenne des Etats-Unis et histo- 
riographe des vieilles tapisseries et des 
orfévreries françaises ; enfin à Miss Edith 
Sealy (1869-1924), anglaise, qui s’es- 


saya au modernisme. 


Les tendances des sculpteurs ne sont 
pas moins diverses que celles des pein- 
tres, Il en est qui restent fidèles aux 
manières éprouvées: M. Camille Le- 
fèvre ne serait pas dépaysé aux Artistes 
francais; M. J. Pié se souvient des bois 
de Gauguin, M. Berthoud, comme au 
temps de limpressionnisme modèle 
dans la lumiére les plans de sa figure. 
M. Gimond s’est plu à montrer les M. PIERRE MILLE 
formes un peu lourdes de cette femme ; tee M 
M. Deneuville a surenchéri et a taillé 
dans le bois une matrone dévêtue, pleine d’une vigoureuse gaité. C’est au 
même effet qu'a voulu atteindre M. Quillivic dans son amusant monu- 
ment de Dahu, la fille du Roi Gralon, qui, parée de sa seule coiffe, agite 
sur un socle les formes drues de son corps. A l’opposé nous trouvons 
des talents faits de finesse et de distinction: Les bustes de M™ Yvonne 
Serruys et les figures de M. Carrière en sontun exemple; le portrait de 
jeune fille par M. Lamourdedieu est tout en nuances et la pierre semble 
frémissante de sensibilité contenue. Les figures de M. Guénot, plus encore 
que par le bois de citronnier ou de corail, valent par l'élégance de leurs 
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lignes. M. Contesse a, sur une gaine, dressé une téte de jeune faune, qui 
est à la fois un enfant et un chèvrepied et dont le visage est modelé avec 
esprit et délicatesse, Les envois de M. Contesse comptent parmi les meilleurs 
de ce salon. Ceux de M. Halou méritent d'être regardés. 

M, de Swiecinski expose une série de bons portraits ; il donne aux figures 
par le grandissement et la simplification des plans un aspect monumental, 
sans jamais atténuer le caractère person- 
nel de la physionomie, il rend Vironie 
_ maladive de J. P. Toulet et la structure 
… solide de M. Drieu la Rochelle. 

M. Maillol a dans une vitrine réuni 
quelques terres cuites dont on a dit 
aussitôt qu’elles sont des Tanagras. Et 
cependant leur réalisme, la hardiesse de 
ces poses, le modelé plein de ces for- 
mes, tout cela est d’un modernisme 
évident. 

Plusieurs artistes s'efforcent, comme 
les peintres, de styliser. M. J. Bernard 
expose une grande frise qui est un des 
six bas-reliefs destinés au patio de 
M. Ch. Plumet pour l'exposition de 
1925. Le groupe de la Danse n'est, 
croyons-nous, pas nouveau. M. J. Ber- 
nard a été avec M. Marcel Lenoir le 
créateur d'une manière dont se sont 
emparés certains de nos prix de Rome. 
Les figures de ce bas-relief offrent une 

Be fete parenté avec celles que M. Maurice 

BUSTE EN PLATRE Denisa sculptées au théatre des Champs- 

PAR Ms GEORGES Dx swiscrnsxr  Flyaées. On y retrouve catte natveté 

savante qui fait le charme de cette école, 

mais qui risque de la rendre désuète. On se souvient des visages aplatis de 

la sculpture bouddhique et de la Grèce antérieure à Phidias; la composition 

est habile, les mouvements gracieux ; on ne peut que regretter un peu de 

lourdeur dans ces corps aux chevilles épaisses, dans ces étoffes qui semblent 
chargées d'humidité. 

Cet archaïsme, ces formes massives des bras et des mains se retrouvent 
chez M. Maes, chez M. Pryas et dans la grande statue destinée au monument 
de Debussy que présentent MM. J. et J. Martel. Ces Jeunes artistes essayent 


Pbot, Raymond. 
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atteindre au style par d'autres moyens : dans leur bas-relief pour le même 
monument ils schématisent les lignes, les volumes, les formes, conservent 
quelques courbes essentielles et finissent par sacrifier la réalité au symbole 


de la réalité. Leur bouchon de radiateur suggère l'idée d’un oiseau par un 
envol de formes ailées. 


Ces simplifications dérivent du cubisme ; nous les observons encore dans 
le portrait par M™ Andrée Guerval qui expose plus loin un nu en cuivre 
poli d'une tout autre manière, dans les bustes de M™ Wolkowyski-Jana- 
copoulos, dans les animaux de M. Alexandre Wolkowyski, dans le nu de 
M. Heng ou dans la grande statue de M. Brecheret. Cette porteuse de par- 
fums est faite de volumes sphériques, ovoides qui s’emboitent les uns dans 


LA DANSE 
MOTIF CENTRAL D’UNE FRISE PAR M. JOSEPH BERNARD 


les autres. Peu importent à l’auteur les rapports qui existent entre eux: le 
bassin est énorme, les seins minuscules. M. Brécheret avait décidé de réussir 
avec des formes féminines une composition en fuseau ; il a soumis la nature 
à toutes les opérations nécessaires, puis il a substitué à chaque membre des 
volumes géométriques, Il ne s’agit pas évidemment d'une imitation de la 
réalité, mais d’une variation sur ce thème réel qu’est une femme. Si nous 
insistons sur cette œuvre, ce n’est pas à cause de ses qualités particulières, 
mais parce qu'elle représente une conception artistique à laquelle certains 
sculpteurs demeurent attachés, alors que les peintres, nous l'avons dit, com- 
mencent à l’abandonner. 

M. Soudbinine, dont la Suzanne au Bain est entièrement académique, 
unit ces soucis de construction avec ses souvenirs de statues hindoues 
ou khmers. Ilest hanté par des visions d’Apocalypse et les chevaux révés 
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par Saint Jean deviennent sous son pouce d'étranges animaux, accourus du 
fond de l'Asie. C’est aussi à ce continent, c’est à l’Assyrie que fait songer le 
chapiteau équestre de M" Céline Lepage, dont on connaît les intelligentes 
recherches de sculpture architecturale. 

On passe facilement de ces simplifications à celles de M™ Chana 
Orloff. Il y a du talent et beaucoup d’esprit dans le double portrait de 
M. Mariano Andréi, le peintre espagnol, et de sa femme. M. Andréi vient 
de rejeter le torse en arriére, mais ses yeux sont restés collés aux verres de 
ses lunettes ; sa femme plus petite répète le mouvement; un rien de plus et 
c'était une caricature. N’en est-ce pas une que ce portrait de M. Widhopf, 
dont l'effigie de bronze doré, massivement assise, semble celle d’un Ploutos, 
divinité des temps nouveaux, dont la richesse un peu toc s'évapore avec la 
fumée de sa pipe? Cette même recherche de caractère apparaît dans le buste 
de M, d’Andrada par M. Mietschaninov. Ces artistes, si bien doués soient-ils, 
risquent de paraître simplement facétieux. Il faut beaucoup de goût pour 
que ces tentatives ne semblent pas être ce que les normaliens appellent un 
« canulard ». 

Regardez les œuvres de M. Pompon et vous verrez ce qu'un sculpteur est 
capable de réaliser lorsqu’a ce sens de l'ironie et à ce goût du schématisme, 
il sait unir l’observation de la réalité, le sens des masses et du mouvement: 
il réalise alors l’admirable ours blanc du salon dernier et l'excellent pélican. 
qui, cette année, traine, en se dandinant, ses pattes écartées et darde sur le 
spectateur un œil spirituel. Une telle figure pouvait n'être qu’amusante : 
grâce à sa construction savante, elle est sculpturale. 

Des qualités analogues de solidité apparaissent dans les tailles directes de 
M. Hernandez. Son otarie émerge de l’eau. La matière choisie convient non 
seulement à la couleur de l’animal, mais à ses formes larges. 


* 
* * 


Les architectes, qui exposent au Salon d’Automne, appartiennent presque 
tous à la même école. Ils acceptent l’esthétique dont le prophète est en 
France le Suisse M. Le Corbusier-Sangnier-Janneret et dont l’évangile est 
son intéressant ouvrage « vers une architecture ». Que l’on examine les 
maisons à bon marché de ce théoricien, celles de M. Lurçat ou de M. Moreux, 
le projet de nouvelle Académie des Beaux-Arts à Amsterdam par MM. Bijvoet 
et Decker, on constatera la parenté de leur inspiration. Et au fait ces cubes 
de ciment armé ou de briques, ces auvents plats qui, tels des visières carrées, 
protègent des fenêtres plus larges que hautes, ces parties basses destinées à 
supprimer les caves et à contenir les services communs, ce « living room », 
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ce plan en longueur, ces toits en terrasse, tout cela nous le connaissions: 
M. Oud et le groupe Stijl ont exécuté en Hollande des maisons sur ce type. 

On comprend cette architecture en un pays où la construction est une 
construction de briques: c’est-à-dire une construction concrète, dont les 
formes sont nécessairement des formes simples. Ce sont ces mêmes formes 


PELICAN, PLÂTRE PAR M. FRANÇOIS POMPON 


que les mêmes matériaux imposèrent il y a des milliers d’années aux archi- 
tectes égyptiens ou mésopotamiens. Ces maisons ont l’avantage de permettre 
des économies : le toit est aujourd’hui une des parties les plus coûteuses 
de la construction. Nous n'ignorons pas combien ces terrasses peuvent 
donner de gaieté, de variété à une ville, mais ces architectes sont-ils bien 
sûrs d’avoir trouvé le matériau à bon marché parfaitement étanche? 
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Nous n’ignorons pas davantage que la pierre est devenue d'un prix fort 
élevé et qu'on ne saurait l’employer pour ces maisons en série, toutefois ces 
maisons cubiques, où les architectes s interdisent tout décor, ne seraient-elles 
pas fort monotones, posées les unes à côté des autres? Nous préférons de 
beaucoup leur simplicité a la prétention des villas banlieusardes, mais cette 
petite maison cubique devient déjà une formule: les entrepreneurs peuvent 
dès maintenant la bâtir sans le concours d'architectes. 

Quelques exposants l'ont compris et cherchent à varier les types par des 
terrasses en escalier ou bien en introduisant au milieu de ces formes car- 
rées des formes arrondies : la maison que M. Jean Marini construit pour le 
sculpteur Brecheret ressemble à une tourelle de cuirassé. 

Des poncifs apparaissaient aussi dans les boutiques: une vaste glace sur- 
montée d'un bandeau uni où se détachait un nom, telle était la formule obli- 
gatoire depuis quelques années. Le groupe de l'Art urbain, dont le président 
est le sculpteur Temporal et l'architecte M. Mallet-Stevens, a, dans le hall du 
Grand Palais, dressé des magasins dont le premier étage en surplomb repose 
sur une colonne détachée et sur les boutiques en retrait. Les collaborateurs 
ont sur ce plan commun réalisé des œuvres diverses. Sans doute presque 
toutes sont géométriques ; la boutique de M. Rigault est formée de redans 
qui s’achèvent en prismes à la partie supérieure, celle de M. Pierre Chareau 
a des arêtes ‘aiguës, celle de M. Le Même est une tour ronde massive, 
dont la base est faite de chevrons où s'ouvrent de petites vitrines, celle 
de M. Francis Jourdain est une surface plane où jouent des lumières. Si 
quelques détails sont discutables, cette tentative est heureuse parce qu'elle 
soumet des activités individuelles à une discipline générale et propose des 
solutions inédites. 

Le kiosque central nous semble moins réussi: ces lettres en relief « Jour- 
naux » égoutteraient à souhait la pluie sur la tête des acheteurs et l’on ne 
comprend pas bien le rôle de ce radiateur qui sert de soubassement au toit. 

On trouvera encore dans la petite section d'architecture quelques envois 
intéressants ; nous voulons signaler seulement le plan de maison coloniale 
par M. Claeys. 

a 
* * 

La section d’art décoratif est moins riche que les années précédentes : la 
proximité de l'exposition de 1925 en est la cause. Quelques artistes ont com- 
posé des meubles pour les maisons cubiques de leurs amis‘architectes : ceux 
de M. Djo Bourgeois sont amusants, mais leurs angles vifs seraient fragiles. 
MM. Sue et Mare aiment au contraire les formes arrondies. « Ge ne sont 
que festons, ce ne sont qu astragales. » Peut-être se laissent-ils maintenant 
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trop aller à leur facilité de main. On reconnaît aussitôt les courbes de leurs 
« linges » que nous avons vues dans les boutiques construites par eux ou 
dans leurs décorations. La forme en U évasé qu ils ont, sauf erreur, les pre- 
miers introduite dans l’art moderne a fait fortune. On la retrouve dans les 
supports de la table de M. Subes ou dans la console de M. Brandt. De ce der- 
nier arliste nous préférons l’autre console et le grand paravent, exécuté en 
collaboration avec M. Favier, architecte. De telles œuvres compteront dans 
l'histoire de l’art décoratif. 

D'autres artistes aiment les matières rares et M. Clément-Mère, qui n’ex- 


UNE PISCINE DANS UNE VILLA SUR LA CÔTE D'AZUR 


PAR M. ALFRED LEVARD 


pose plus, ou M. Ruhlmann qui n’expose pas cette année, ont fait école. 
MM. Joubert et Petit ont composé une coiffeuse en palissandre, qui estréussie. 
La bibliothèque de M. Kohlmann, où jouent les tons du gaiac et du poirier, 
est ingénieuse avec son décor vertical sur les côtés, en chicane au centre. Le 
meuble de M. Eric Bagge est composé de bois aussi heureusement choisis. 

M. Levard a, pour le Printemps, exécuté un ensemble important. Le cata- 
logue nous apprend que cette piscine est destinée à une villa sur la Côte 
d'Azur. Les colonnes qui permettent d'accéder à cette pièce et la séparent de 
boudoirs et d’un péristyle, les lustres faits de plaques verticales en cristal, et 
qui laissent tomber sur l’eau une lumière glauque, les revêtements de laque 
rouge et or, tout cela est d'un artiste. 
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Nous citerons encore dans cette section la chambre de M™ Renaudot, qui 
vaut par le goût et par le sentiment de la couleur, les verreries de Lalique, 
et son lustre en forme de gros oursin, les vases de M. Lenoble. 


Le Salon d'Automne peu à peu se rapproche de la Nationale et du Salon 
des Artistes décorateurs. Il renonce à ses grands airs de matamore. Il vieillit 
et le voilà déjà qui regarde davantage son passé que son avenir: la chaleu- 
reuse préface de M. Robert Rey est un plaidoyer pour son œuvre. Rey, mon 
ami Rey, que vous êtes sévère! Vous affirmez que les organisateurs du Salon 
d'Automne auront joué un rôle analogue à celui de Quatremère de Quincy ! 
Fallait-il évoquer le souvenir de ce doctrinaire, suppôt de l’académisme? 
Mais, au vrai, les théoriciens du cubisme ont, eux aussi, voulu imposer à 
l'art des règles étroites ; ils se sont dressés contre l’Institut et ils formaient 
une secte. Une hérésie n'est-elle pas encore une religion? Trop de littéra- 
teurs s'étaient penchés sur le berceau du Salon d'Automne. Décidément les 
doctrines ne valent rien pour les artistes. Au retour de cette visite, nous nous 
réjouissons de voir enfin des hommes épris de belles formes, de belles cou- 
leurs, d'un beau métier. Qu'ils peignent, sculptent, construisent à leur gré et 
surtout qu ils ferment leurs oreilles aux divagations des esthéticiens d'ateliers, 
aux grandes phrases qui cachent de pauvres idées; qu'ils ne s'occupent 
point du jugement des critiques. La grâce que, pour terminer, nous leur 
souhaitons, est de ne pas lire nos élucubrations. 


LOUIS HAUTECŒUR 


PAYSANNE 
DESSIN PAR M, GEORGES DORIGNAG 
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L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE MINIATURES 


FRÉDÉRIC-GUILLAUME 
PRINCE DE HOHENLOHE-KIRCHBERG 
PAR H.-F. FÜGER 
(Coll, Baron de Reitzes.) 


DE VIENNE 


S'il y a un art d'exception, c’est certaine- 
ment celui du petit portrait, ou, comme la 
coutume l'a baptisé, du portrait en miniature. 

La nécessité de répondre jusque dans le 
moindre détail aux ambitions esthétiques et 
sentimentales des clients, la difficulté maté- 
rielle du travail qui exige une technique très 
serrée et qui peut se transformer facilement 
en virtuosité, entravent, plus qu'ils ne l’ai- 
dent, sa transformation en œuvre d’art. La 
plupart du temps les critiques d'art se sont 
désintéressés et les peintres se sont détour- 
nés de ce genre qui, s'il est exercé avec goût, 
avec esprit, peut produire de véritables chefs- 
d'œuvre : son exploitation a été abandonnée 
le plus souvent à des hommes de métier 
routiniers qui, comme aujourd'hui les pho- 
tographes, approvisionnaient les seigneurs, 


les grandes dames, la bourgeoisie. 

Nous connaissons cependant de véritables artistes qui, entraînés par une 
disposition naturelle ou souvent par la vogue du jour, ont su élever cette 
représentation iconographique en format réduit à la hauteur d’une œuvre 
d’art du plus haut intérét. Mais les connaissons-nous bien? et les connais- 


sons-nous tous? 


Jusqu'ici l'étude encore trop anecdotique de l’histoire de la miniature et 
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idér ites pel i disper- 
la connaissance d’un nombre considérable de ces petites peintures si disp 


PRINCESSE PAULINE DE SALM-REIFFERSCHEIDT 


PAR H.-F. FÜGER 
(Coll. Gottfried Eissler ) 


sées n’ont permis qu'un classement provisoire et relatif des maîtres et des 
écoles principales :. seule l'identification de bien des peintres encore 
ignorés et de portraits encore anonymes permettra plus tard des groupements 
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conçus avec une méthode scientifique de subordinations et coordinations 
rigoureuses. 

Les expositions qui se sont tenues depuis une trentaine d’années à Londres: 
Breslau, Vienne, Milan, Mannheim, Copenhague, Munich, Bruxelles, 
Varsovie, Lwéw et autres villes ont cherché à jeter un peu de lumière sur 
le problème du portrait en miniature, sans toutefois le résoudre et établir 
ses attaches avec les autres branches de l’histoire de l’art. 

Ce n'est pas ici la place ni le moment de donner des précisions sur ces 


Mile HERMINE VON ROMBECK PORTRAIT DE FEMME 
PAR C. VON SAAR PAR JOHN SMART, 1793 
(Coll. Georg Weiss.) (Coll, Camillo Castiglioni.) 
~ . e L à. 
dernières questions — il nous suffit de signaler l'effort très louable que 


la capitale de l'Autriche vient encore de faire. 


* 
* * 


Les difficultés, qui se présentent ordinairement aux organisateurs de ce 
genre d’expositions pour contenter à la fois les historiens, les aS et le 
public d’amateurs, sont de différente nature, selon qu'on envisage l'impor- 
tance historique, iconographique ou purement artistique Le portraits. Les 
seize cents portraits et plus, que l'exposition de VUE a réunis, prouvent 
par leur quantité que le but qu'on voulait attendre n était pas exclusif, mais 
que l'on s'était proposé de réunir le plus grand nombre possible de pièces 
authentiques de bonne qualité, pour établir d'utiles rapprochements et com- 
paraisons entre les différentes écoles et l’école viennoise. 

C'est a la « Société des amateurs de tableaux et de miniatures de Vienne » 
que revient le mérite, remarquable à notre époque, d'avoir organisé dans 
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les salles de 1’ « Albertina » cette exposilion, qui nous offre des matériaux 
intéressants pour le progrés de l'histoire du portrait en miniature. A 
Elle n’a pas craint de s’exposer au danger qu’une quantité, quoique choisie, 
de tels sujets, puisse engendrer une certaine monotonie, ni de faire valoir 
l'importance seulement historique de médiocres professionnels en les admet- 
tant à coudoyer les maîtres, les novateurs, les chefs des différentes écoles. 
Malheureusement le catalogue, bien illustré, nous laisse deviner que 
plusieurs des collectionneurs viennois n'ont pas répondu à l'appel : l’aristo- 
cratie boude les nouvelles initiatives démocratiques et telle collection est 
presque sous séquestre par crainte d’une dispersion ou d’une vente à l'étran- 
ger. Beaucoup des portraits les plus représentatifs et les plus connus font 


PORTRAIT DE FEMME PORTRAIT DE FEMME 
PAR P.-A. HALL PAR ANDRÉ PUJOS, 1783 
(Ancienne coll. Warneck ) (Ancienne coll. Warneck.) 


par conséquent défaut, ce qui nous empêche, entre autres, d'admirer dans 
toute sa grandeur originale le plus grand maître viennois, Henri-Frédéric 
Füger. Il est représenté par une trentaine d'œuvres et d’esquisses, mais 
que représente ce nombre vis-à-vis de son élève Daffinger, dont on n'expose 
pas moins de 177 portraits? 

C'est que Maurice-Michel Daffinger (1790-1849) est l'artiste du jour : la 
publication que le D' Grünstein vient de faire paraitre a popularisé ce peintre 
de la bourgeoisie autrichienne de l’époque romantique, de cette « Bieder- 
meier-Zeit » qui marque la dernière manifestation de style dans l’histoire 
de la culture viennoise. Daffinger en est le représentant, avec sa grâce intime, 
son expression gemiillich, sa correction bien stylée : on sent la bonne édu- 
cation, l'élégance avec mesure, la coquetterie sans malice, l'esprit senti- 
mental; il est parfait : les portraits de sa femme, par exemple, sont de petites 
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merveilles... Mais (que les Viennois nous le pardonnent!) nous lui préfé- 
rons la variété et l'allure plus désinvolte de Karl von Saar, comme nous 


préférons Jean Guérin à Isabey, et, dans un autre genre, Perronneau à 
Latour... 


Mais là où nous tous trouverons toujours d'accord, c’est dans l’admiration 
pour les miniatures de Füger. 

Peintre d'histoire, directeur de l'Académie des Beaux-arts de Vienne, il 
avait peut-étre cru mériter la gloire avec ses grandes machines historiques 
d'un faux classicisme, et c’est grâce à ses petites peintures sur ivoire qu'il 


PORTRAIT D’UNE DAME PORTRAIT DE FEMME 
DE LA FAMILLE SAINT-PAUL PAR LOUIS-LIE PERIN 
PAR F. DUMONT, 1799 (Coll. Dr. Flesch-Festau.) 


(Ancienne coll. Warneck.) 


passe à la postérité. Il a su donner une telle allure élégante, une telle légé- 
reté de couleur et d’atmosphére à ces personnages dessinés et modelés 
avec aisance, que bien peu d’autres miniaturistes ont pu l'égaler. Le Musée 
du Louvre ne possède qu’un petit portrait de sa main (il était attribué au 
Russe Ritt par le donateur) dans la collection Schlichting, et c’est bien trop 
peu pour connaître la valeur de l'artiste. Peintre de la Cour et de l'aristo- 
cratie, Füger interprète ses personnages avec une noblesse digne de ses 
modèles, ajoutant à la maîtrise de l'interprétation une technique étourdis- 
sante, large, fraîche, sans effort : ses esquisses synthétiques sont apparentées 
à celles des plus grands maîtres. 


* 
* * 


L'histoire de la miniature viennoise n’est pas très longue à résumer. Elle 


x. — 5° PÉRIODE. A6 
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commence sous Louis XV, avec la révélation de cet ineffable Jean-Eusébe 
Alphen (1741-1772) dont on ne connait pas bien l'origine, mais qui étudia 
à Paris avec Massé et qui est cité par Wille dans son Journal : parmi les 
portraits appartenant aujourd'hui à la Bibliothèque nationale de Vienne on 
trouve d’exquis portraits des filles de Marie-Thérése, y compris celui de 
Marie-Antoinette. Aprés Fiiger (1751-1818), qui parait s'être assimilé un peu 
du style anglais et s'être rapproché des miniaturistes du Nord, les portraitistes 
viennois ont tiré leur profit des artistes que le Congrès de Vienne de 1815 
avait réunis. Lawrence, Isabey, Bone et bien d’autres ont laissé des traces 


MADAME DE SARTIGUES COMTESSE TAAFE 
AVEC SON ENFANT PAR H.-F. FÜGER, 1784 
PAR J.-B.-J. AUGUSTIN, 1793 (Coll. Baron de Reitzes.) 


(Ancienne coll, Warneck.) 


profondes dans le développement de cet art en Autriche et marqué le point de 
départ de l’école purement viennoise du portrait à l’aquarelle. 

Il faut signaler, dans ce dernier genre, à côté de Daffinger, les excellents 
artistes Eybl, Kriehuber, Alt, Fendi et Lieder. 

Waldmüller (1793-1865), le peintre consacré del’ Alt-Wien, a aussi sacrifié 
à la miniature, conservant une originalité qu'on ne trouve pas dans Peter, 
les trois Theer, Anreiter et les autres imitateurs de Daffinger. 

Des écoles étrangères on a réussi à réunir des groupements assez nombreux 
et intéressants ; l'école anglaise du xvn° siècle avec les Cooper, Flatman, 
Cotes, Crosse; le xvin° siècle avec les miniatures de Cosway, de Plimer et 
des Engleheart, les émaux de Zincke et un excellent ensemble de John 
Smart qui sort de cette exposition très grandi ; et le xix° avec Robertson et 
Roos. Les écoles du Nord sont, en comparaison, insuffisamment repré- 
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sentées, avec un seul Ritt et trop peu de l’admirable et presque français 
Hall. L'Italie, à part trois authentiques fondelli de Rosalba Carriera et deux 
intéressants Quaglia, n'a que des choses médiocres, si l’on ne compte pas 
les miniaturistes italiens qui ont travaillé à Vienne sous Marie-Thérèse et 
qui sont aujourd'hui identifiés : les deux Bencini père et fils et Laurent 
Balbi. 

A l’école française, enfin, devait forcément revenir une bonne place : la 
technique de ses ivoires gouachés à laquelle elle doit sa réputation de 
souplesse et en même temps de force dans la miniature de la deuxième 


PORTRAIT D'UN GENTILHOMME PORTRAIT D'INCONNU 
PAR H.-F. FÜGER PAR H.-F. FÜGER 
(Coll. Joseph Flesch.) (Musée du Louvre, collection Schlichting.) 


moitié du xvru siècle, reçoit encore une fois la confirmation de sa supé- 
riorité. 

De cette époque brillante, l'Exposition nous montre Dumont (citons, 
entre autres, le portrait presque en pied de la duchesse d'Angoulême entre 
Louis XVIII et Charles X), Sicardi, Vestier, Perin, Mosnier, le grand Au- 
gustin, M" Capet, J. Guérin et Isabey de la première manière. Sous l’Empire, 
Isabey se transforme d'après une formule anglaise, qui est suivie par ses 
élèves : Mansion (Larue), Singry, A. Garnerey, Aubry, Saint, etc., et la 
série continue, en décadence, avec la pléiade des portraits d’un goût discu- 
table, gommés et cirés comme des porcelaines, qui ont suivi le dernier 
éclat de M"° de Mirbel. 

Pour cette dernière époque nos préférences vont nettement aux produc- 
tions naives du Vieux Vienne: ses poupées mièvres, mais parfumées d'un 
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sentiment de poésie et d'intimité, font pardonner certains défauts qui ne sont, 
au fond, que le reflet de leur milieu, l'expression de leur style. 


L'exposition s'arrête aux œuvres du Second Empire. Jamais, à part une 
tentative faite à Bruxelles en 1912, on n’a osé présenter un aperçu des 
ouvrages modernes à côté de ceux des ancêtres. La comparaison ne serait 
probablement pas à l'avantage des premiers, mais elle pourrait être profitable, 
car s’il est vrai que l'art de la miniature, acheminé depuis trop longtemps 
vers un réalisme obstiné, a trouvé dans l'emploi des procédés mécaniques 
une concurrence décourageante, le mouvement actuel de réaction vers l'idéa- 
lisme artistique nous fait penser que cet art pourra reprendre encore une 
fois son élan, sous une forme nettement moderne. 

L'exposition de Vienne, nous offrant une leçon d'érudition rétrospective 
et une sensation d'art véritable, met en lumière les étapes d'une tradition 
qui ne devrait pas s'arrêter : il n'y a pas de raisons ni artistiques, ni senti- 
mentales, qui empêchent son évolution. 


CARLO JEANNERAT 


Mme DE STUERS 


PAR M. DAFFINGER 
Coll. Baron de Reitzes.) 


LES TRACAS JUDICIAIRES DE REMBRANDT 


(TROISIÈME ARTICLE!) 


n'étant pas définitivement réglées, lorsqu’au mois d’août 1665, Rembrandt 

devint le légataire universel de Pieter van Medenblik Gerritz, considéré comme 
décédé après une absence d’une cinquantaine d’années (Urk. 277). Titus, que les 
Etats de Hollande avaient déclaré majeur le 19 juin 1665 (veniam aetatis), se 
présenta comme créancier ayant Ja priorité, 4 la place de Rembrandt; le montant de 
l'héritage, soit 882 fl., go lui fut versé moyennant caution. Il y a tout lieu de croire que 
Isaac van Hersbeecq avait été mis au courant de cet héritage, parce que le 22 février 
1663, il s’était fait nommer tuteur-suppléant de Titus, à côté de Louis Crayers, par 
la Chambre des Tutelles. Lorsque par arrét du 27 janvier 1665 la Haute Cour d’Appel 
(Hooge Raad) eut débouté Isaac van Hersbeecq de son appel et eut reconnu le droit 
de priorité de Titus relativement aux biens de Rembrandt, van Hersbeecq dut se 
résigner et renoncer au montant qu’il réclamait. 

Rembrandt avait bien encore des dettes envers Lodewyk van Ludick et Abraham 
Francen, mais des mesures avaient été prises à cet égard de sorte qu’il ne restait 
plus comme créancier que Isaac van Hersbeecq. Si ce dernier avait de nouveau 
insisté pour être payé, Rembrandt aurait certainement demandé un sursis provisoire 
qu’il aurait obteru sans la moindre difficulté, vu que le peintre était en état de 
prouver que la somme due à van Hersbeecq avait été versée dès le début, ainsi que 
les autres dettes relatives aux biens. 

Si donc la situation juridique de Rembrandt s’était sérieusement améliorée par 
suite de la cessation de son insolvabilité, sa situation financière avait reçu un assez 
rude coup en août 1658 à la suite des décisions prises par la corporation Saint Luc 
dont les nouvelles ordonnances mirent de très sérieuses entraves au travail de 
Rembrandt, et lui suscitérent des difficultés presque insurmontables. 

Il faut considérer la Corporation de Saint-Luc à Amsterdam comme une « caisse 
de secours » dont les membres, en cas de besoin, pouvaient bénéficier d’après des 
prescriptions établies. Quoiqu’on parlat de propriété, d’une créance, d’une dette de la 


, . . . e , , 
D AUTRE part, les créances de Titus relatives aux biens furent considérées comme 


1. V. Gazette des Beaux-Arts, 1924, t. I, p. 237 et t. IT, p. 219. 
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corporation, elle n’avait pas le pouvoir d’ester en jugement. Par contre il n’y était 
pas du tout question de propriété en commun, de droits ou de devoirs de la part des 
membres, car il n’y avait nullement trace de prescriptions relatives à une par- 
ticipation quelconque en cas de démission ou de décès, pas plus que de plusieurs 
autres questions qui auraient dû être nécessairement réglées d’après cette conception. 
Le comité représentait la corporation et l’assemblée des membres était munie de 
pleins pouvoirs". 

Donc, si comme telle la Corporation n’avait pas le pouvoir d’ester en jugement et 
ne pouvait, par conséquent, intervenir dans la question de cession judiciaire de 
Rembrandt, le Comité pouvait cependant, dans l’intérét des membres de la Corpo- 
ration, exercer une certaine influence économique sur les imprimeurs et les marchands 
de gravures artistiques. Selon toute apparence, Rembrandt était un sérieux concurrent 
pour les membres de la Corporation. Il n’y regardait pas de près, lorsqu'il voulait 
faire l’acquisition d’objets dont il avait envie; ses élèves et ses biographes nous ont 
raconté pas mal d’anecdotes à ce sujet. On peut supposer que Rembrandt achetait 
tout ce qu’il y avait de mieux dans les ventes publiques, à des prix qui faisaient 
reculer les membres de la Corporation, auxquels les affaires étaient ainsi rendues 
assez difficiles. Rembrandt achetait avec goût et en vrai connaisseur ; d’autre part, 
en ce qui concerne les gravures et les dessins, il formait ses collections d’après un 
plan bien déterminé. Quant aux maîtres italiens, il acheta les gravures et les dessins 
de Mantegna, Raphael, Michel-Ange, Léonard de Vinci et le Corrége; il se procura 
les œuvres des maîtres vénitiens Carpaccio, Giorgione, le Titien et Palma Vecchio 
ainsi que des artistes qui étaient presque ses contemporains: Tempesta, Vanni et 
Ribera. Parmi les maîtres allemands, c’étaient surtout Dürer, Schongauer, Cranach 
et Brosamer qui avaient son admiration. Il possédait des gravures et des dessins des 
maitres flamands Pieter Breughel, Jordaens, van Dyck et Rubens. Quant aux maitres 
hollandais, ses collections renfermaient des œuvres de Lucas et Aertie de Leyde, 
Lastman, Pynas, Vinck, Porcellis, Adriaen Brouwer, Willem Buytewech et Hercules 
Seghers, de sorte qu’il pouvait offrir à ses clients des collections et un choix de gra- 
vures et de dessins beaucoup plus considérable que celui de n’importe quel anti- 
quaire d’Amsterdam. Quant à ses propres eaux-fortes et gravures, il faisait tout son 
possible pour favoriser le maintien de leurs prix élevés, et quoique les plaques de 
cuivre fussent encore en sa possession, il consacrait des sommes assez importantes à 
l'achat de ses œuvres, non seulement à Amsterdam, mais encore à l'étranger où, 
d’après le témoignage de Baldinucci (Urk. 360), il déploya tous ses efforts pour 
empêcher la baisse du prix de ses œuvres, et selon toute apparence avec un véritable 
succès. Jolly raconte dans son Journal, que le 15 mai 1655 à Paris il dut payer, à la 
vente publique du comte de Chabannes, des eaux-fortes de Rembrandt destinées au 
cabinet du Roi, 864 livres pour le premier tirage du portrait de Six, et 246 livres pour 
un exemplaire du second tirage (Cat. de la Bibliothèque nationale. Exposition 1908, 
n° 222). Le prix était certainement élevé, mais cette eau-forte (B. 225) est devenue 
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de plus en plus rare, parce que la plaque de cuivre ne put étre mise dans le commerce, 
vu qu’elle resta la propriété de la famille. D’autre part, le prix élevé est en dispropor- 
hon avec la valeur minime des eaux-fortes de Rembrandt, si l’on songe qu’en 1647 
Hendrick Uylenburgh estimait collectivement Le Vendeur dé mort aux rats (B. 121) 
et La Circoncision (B. 48) à ofl., 80, et le grand Ecce Homo, estampe connue en 
Hollande sous le nom de « Pièce aux trente florins » (B. 77) à 6 florins seulement 
(Urk. 112). En 1655, Lodewyk van Ludick et Abraham Francen estimérent deux 
lots d’eaux-fortes de Rembrandt l’un à 160 fl., 85 et l’autre à 103 fl., 95. Ces prix 
auront sans doute paru très bas à 

Rembrandt qui, dans le même acte, wont Le 

s’engageait à faire un portrait de 
Otto van Kattenburch en eau-forte, 
« dans le même genre que celui de 
Monsieur Jan Six » pour la somme 
de 4oo florins (Urk. 163). 

Il y a donc des raisons bien fon- 
dées de supposer que les relations 
professionnelles entre Rembrandt 
et les membres de la Corporation 
laissaient beaucoup à désirer et que 
cela provenait de la concurrence 
qu'on se faisait mutuellement, 


Quoique par suite de la perte des 
documents, il nous soit impossible 
de fixer d’une manière absolue à 
quelle époque Rembrandt devint 
bourgeois de la ville d'Amsterdam 
et membre de la Corporation de 
Saint-Luc de la même ville, il est. 
inadmissible qu’il n’ait pas été RE ee (A658) 
inscrit comme tel, dès son arrivée (Cabihoh des Diane Decade) 

à Amsterdam. Après avoir séjourné 

pendant plus de vingt années dans le même endroit, un artiste comme Rembrandt 
devait, eu égard à la vie sociale de cette époque, éprouver l’impérieux besoin d’être 
bourgeois de la ville où il avait son domicile et en même temps membre de la Corpo- 
ration dont il devait faire partie comme artiste-peintre et comme aquafortiste. « Per- 
sonne ne pourra s'occuper de travaux manuels ou artistiques, avant d’être bourgeois 
de cette ville » lisait-on dans l’article 3 des ordonnances de la Corporation de Saint- 
Luc du 20 juillet 1579, article complété en 1617 par ce qui suit: Aucun membre de 
la Corporation de Saint-Luc ne pourra ouvrir boutique dans celte ville (Amsterdam), 
dans le but de vendre des tableaux, avant d’étre bourgeois de celte ville. I n’y a aucune 
raison de supposer que ces prescriptions essentielles de la Corporation n’aient pas élé 
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applicables à Rembrandt, et il est bien difficile d'admettre qu'il ait pu entièrement 
se soustraire à ses obligations. Dans un acte notarié, en mai 1656, Rembrandt se 
donne le titre de bourgeois d'Amsterdam! et la petite médaille en cuivre jaune de la 
Corporation, frappée en 1634 au nom de Rembrandt et exposée depuis 1919 à la 
« Fondation Rembrandt-Huis », à Amsterdam, indique qu’il a été membre de la 
Corporation de Saint-Luc. 

Le 20 juillet 1579, on revisa le règlement de la Corporation à Amsterdam. A 
l’époque dont nous nous occupons, elle comptait parmi ses membres, outre un grand 
nombre de peintres en bâtiment, de verriers, de graveurs et de sculpteurs, des bou- 
tiquiers tels que des marchands de livres, de gravures et d’objets d’art, comme aussi 
des artistes peintres et tous ceux qui faisaient usage de la presse, parmi lesquels il 
fallait compter seulement les artistes qui s’occupaient d’eaux-fortes et de l'impression 
de gravures et de cartes. 

Comme artiste peintre et aquafortiste, Rembrandt faisait donc partie de la Corpo- 
ration de Saint-Luc et devait se soumettre aux prescriptions des ordonnances locales 
de la Corporation. 

Le 31 août 1658, on inséra pour la première fois dans res ordonnances, quelques 
prescriptions qui se rapportent clairement à la cession judiciaire de Rembrandt. Nous 
y lisons : « Quiconque déclare vouloir renoncer à son commerce et reçoit l'autorisation 
de vendre en public ses tableaux, ses livres, ses gravures et ses objets d'art, sera tenu 
de procéder à la vente, sans délai et sans intermiltence. » 

Il ne faut pas perdre de vue que les premières ventes publiques relatives à 
Rembrandt et qui eurent lieu en décembre 1657 et en février 1658, ne compre- 
naient que ses tableaux et son mobilier; il s’écoula un laps de temps assez 
considérable avant que les gravures et les dessins fussent vendus en public. Cela 
a dû mécontenter les marchands de gravures et objets d’art, qui étaient membres 
de la même Corporation et qui se plaignirent de ce que Rembrandt demandait 
un délai, qui lui aurait peut-être permis d'échapper à une vente publique. Une 
vente successive de la collection de Rembrandt aurait pu occasionner une sérieuse 
concurrence à leur commerce, et c’est ce qu’ils voulaient empêcher à tout prix. 
Par suite de la nouvelle prescription du 31 août 1658, Rembrandt fut obligé de 
procéder à sa troisième vente aux enchères, celle qui se rapportait aux gravures 
et aux dessins. La maigre recette qui s’ensuivit, c’est-à-dire 596 fl., 95, montre 
bien que le moment n’était pas propice à une telle opération, et d’ailleurs le délai 
beaucoup trop court, qui s’écoula entre l'annonce de la vente et le jour où elle eut 
lieu, ne permit pas à des antiquaires étrangers tels que Jolly et Mariette d’en être 
avertis en temps ulile. 

La deuxième prescription de 1658 supplémentaire aux ordonnances frappa 
Rembrandt plus terriblement encore, à l’époque où il quitta sa maison de la Joden- 
breestraat en décembre 1660: il fut stipulé que « toute personne ayant renoncé à son 
commerce dans la ville, ne pourrait en aucun cas étre autorisée à ouvrir boutique soit 


1. Oud-Holland, 1914, p. 134. 
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en public, soit à huis clos » (Handvesten van Amsterdam, P. 1367, reproduit dans 


Obreen’s Archief, III, p. 159). 


4 
ñ HENDRICKJE STOFFELS, PAR REMBRANDT 
(Musée de Berlin.) 


dessins, ni aucun objet d’art, même dans le but de pourvoir aux nécessités de la vie. 

Cette petitesse d’esprit de la part de la Corporation, abusant de son pouvoir relati- 
vement à la liberté de Rembrandt comme artiste, semble avoir mis fin, ou à peu près, 
à son activité comme graveur. En effet, l'interdiction de tout commerce semble 
se rapporter à l'impression et au tirage de nouvelles eaux-fortes, de sorte que 


x. — 5° PÉRIODE. 47 
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Rembrandt dut se borner désormais à la préparation des plaques et laisser à d’autres 
le soin de l'impression et du tirage à Amsterdam. Les graveurs étaient exclus du tra- 
vail réservé aux éditeurs et aux imprimeurs (Ordon. art. 13). Rembrandt fut donc 
contraint d'entrer en pourparlers avec des éditeurs et des imprimeurs dont la façon 
de parler et d’agir lui auront été désagréables. Quelques années plus tard, les protes- 
tations ne manquèrent pas de s’élever contre les liens qui enchainaient les « graveurs » 
à la Corporation. La requête, qu’ils adressèrent en vue d’obtenir leur « radiation » 
de la Corporation de Saint-Luc, fut rejetée par les bourgmestres et les échevins à la 
date du 26 janvier 1667 (Gem. Archief, R. A. 729, ment. dans Obreen’s Archief, III, 
p- 127). 

Dans les six derniers mois de 1658, Hendrickje Stoffels et Titus firent, à la place 
de Rembrandt, le commerce de tableaux, dessins, gravures sur bois et sur cuivre ; de 
plus, ils se chargérent d’assurer, par des tiers, l’impression des eaux-fortes de 
Rembrandt (Urk. 233 § 1). 

L’assertion de Houbraken, publiée en 1718, accusant Rembrandt d’avoir chargé son 
fils Titus de la vente de ses gravures, et cela parce que l’artiste considérait ce métier 
comme au-dessous de sa dignité, doit étre considérée comme une calomnie odieuse 
qu’il faut attribuer uniquement au caractère grincheux d’un membre de la Corpora- 
tion, qui s’occupait lui-même de la vente de gravures. 

On peut émettre des doutes sur la question de savoir si Rembrandt a définitivement 
renoncé aux eaux-fortes ; selon toute probabilité il en a encore produit après 1661, 
quoique ces productions ne soient pas datées. Cornelis van Everdingen nous raconte 
que Rembrandt, l’année même de sa mort, possédait encore de grandes plaques de 
cuivre, sur lesquelles il avait l’intention de graver une « Grande Passion » (Oud- 
Holland, 1909, p. 238-240). 

Toutes ces tribulations ont dû être bien améres pour Rembrandt. Peu de temps 
aprés, le maitre a certainement voulu protester, au nom de sa dignité d’artiste, dans 
la fameuse eau-forte de 1661, la derniére qui soit datée, devenue d’ailleurs fort rare 
et connue sous le nom de La Femme à la Flèche (B. 202). Elle représente une jeune 
femme debout, ayant à côté d’elle un enfant, symbole de l’avenir, et brandissant de la 
main droite une fléche, objet que les Anciens considéraient aussi comme le symbole 
d’une « constellation ». L’allégorie, très claire, nous montre combien l’étoile de 
Rembrandt ainsi que son art s’élevaient haut dans le ciel, en dépit des difficultés et 
des contrariétés, assurant à son nom un glorieux avenir. Juste à cette époque, Rem- 
brandt s’était lié d’amitié avec Jacob Heyblock, proviseur du Lycée établi dans la 
Gravenstraat, derrière la Nieuwe, Kerk, à Amsterdam. Dans les premiers mois de 
1661, l'artiste a fait un dessin destiné à l’album de son ami chez qui il a fort bien pu 
prendre des informations et s'inspirer pour le sujet de l’allégorie précédemment citée!. 

Dans ces circonstances difficiles, les conseils et les secours n’ont pas manqué à 
Rembrandt. Grâce à eux, il a réussi, même plus tard, à subvenir à ses propres besoins 


1. Urk. 240; Hofstede de Groot, Die Handzeichnungen Rembrandts, n° 1241 ; Reprod. 
Kleinmann, VII, 5. 
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et à ceux de sa famille, trois jours avant la transmission de sa maison qu’il habitait, 
non en propriétaire, mais en qualité de « surveillant ». Le notaire Nicolaes J ästingh, 
demeurant Heerengracht près du Nieuwe Leliestraat, a procuré à Rembrandt, d’une 
façon très heureuse, l'assistance judiciaire dont il avait tant besoin. L'acte dressé à 
cette occasion est très suggestif relativement aux situations juridiques de l’époque ; 
il a été publié, en 1885, par les soins de M° N. de Roever et du D’ A. Bredius 
(Urk. 233). 

Les autorités fermérent les yeux, à ce qu’il semble, sur le commerce exercé par 
Hendrickje Stoffels et Titus 
au nom de Rembrandt, tant 
que ce dernier était consi- 
déré comme insolvable et 
qu’il demeurait encore dans 
la Jodenbreestraat. Cepen- 
dant, Vinsolvabilité ayant 
cessé, et Rembrandt étant 
rentré en possession de ses 
droits civiques, il fallut 
chercher, eu égard à la 
Corporation de Saint-Luc, 
un moyen qui pit autoriser 
la continuation de ce com- 
merce sans la participation 
de Rembrandt. 

A cet effet, on tira parti 
de ce qu’on appelait à cette 
époque en Hollande le droit 
de « Maetschap »'. Ce droit 
autorisait plusieurs person- 


nes — (dans le cas présent VESTIBULE DE LA MAISON MORTUAIRE 
Hendrickje et Titus) — à DE REMBRANDT 
mettre quelque chose en D'APRÈS UNE GRAVURE DE F. C. DIETRICH 


commun en vue de parta- 

ger les bénéfices, au moyen de biens exploités ou de services rendus. En général, on 
pouvait formuler le contrat verbalement ou par écrit; la publication n’était pas obli- 
gatoire. On pouvait stipuler que les bénéfices et les pertes seraient réalisés et supportés 
de compte à demi. Les biens appartenant à une « Maetschap » étaient appelés « biens 
en commun » ; la Maetschap n’avait pas le pouvoir d’ester en jugement. Ce qu’on 
apportait dans la « Maetschap » était considéré comme un capital séparé, les biens 
faisant partie de ce capital ne pouvaient, en aucun cas, servir de garantie aux dettes parti- 
culiéres(Prof M°S.-J. Fockema Andreae: Het Oud-Nederl. Burg. Recht Il, p. 71-75). 


1. Code civil, art. 1832. 
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Or, Rembrandt n’apporta rien à la « Maetschap » ; il n’avait donc aucune partici- 
pation ni aucun droit à son avoir; pourtant, il lui céda les tableaux qu'il pourrait 
peindre ou le bénéfice qu’il pourrait réaliser avec ses œuvres d’art. Il n'est fait 
aucune mention spéciale des eaux-fortes. Rembrandt était d’ailleurs contraint d’en 
laisser l'impression et la publication à d’autres personnes, mais il prenait sur lui de 
remettre à la « Maetschap » ce qu'il gagnait en général. De son côté, il prodiguait 
ses conseils et en retour on lui assurait le domicile et l'entretien. De cette façon, on 
respecta en tous points les prescriptions de la Corporation, défendant à Rembrandt 
tout commerce et toute industrie. 

Pourtant, cet acte à lui seul ne suffit pas pour empêcher les poursuites des créan- 
ciers de Rembrandt. Si l’un d’eux, par exemple Harmen Becker, avait fait saisir plus 
tard un des tableaux que Rembrandt venait d’achever, pour le vendre en vue de se 
faire payer, Rembrandt n’aurait pu s’y opposer en faisant appel exclusivement au con- 
trat passé entre lui et son fils mineur, à qui il avait cédé toute son œuvre et grace 
auquel son entretien était payé. Il manque à un pareil contrat une condition essen- 
tielle de validité. La « Maetschap » n’était donc qu’un expédient opposé aux 
mesures de la Corporation; valable entre les contractants, elle ne donnait aucune 
sécurité à l'égard de créanciers trop exigeants. 

A la date où l’acte fut passé, les biens de Rembrandt étaient encore en réalité sous 
tutelle; pourtant, il ne s’en suivit pas qu’il devait être considéré comme incapable et qu’il 
n’avait pas le pouvoir d’ester en justice. L’acte de « Maetschap » ne contenait rien concer- 
nant les biens placés sous tutelle, et ainsi Rembrandt était en état de faire une action visant 
à la réglementation de son entretien et de son domicile pour l’avenir, et à laquelle il 
donne, pour cause, l’emprunt fait, dans les années écoulées, 4 Hendrickje et à Titus. 

Hendrickje Stoffels, majeure et non mariée, était certainement autorisée à contrac- 
ter une « Maetschap », mais Titus était mineur et par conséquent dépourvu des qua- 
lités requises pour agir en toute indépendance. D’autre part, les mineurs pouvaient 
« stipuler quelque chose dans leur intérêt » et ils étaient liés à la totalité de leur gain 
(Hugo Grotius, /nleyd, I, 8, 9). Titus pouvait donc faire du commerce. Le jeune garçon 
était encore sous la puissance paternelle, son père était uniquement déchargé par la 
Chambre des Tutelles de la gestion des biens de son fils mineur, gérés par son tuteur 
Louys Crayers. En sa qualité de père, Rembrandt était obligé de pourvoir à l’entre- 
tien et à l'éducation de son enfant, et il pouvait même revendiquer le produit du tra- 
vail « que son fils effectuait à la maison » (Hugo Grotius, Inleyd, I, 6). On s’explique 
ainsi comment Titus est mentionné dans l’acte comme participant, assisté de son 
père qui, en cette qualité, comme dit le contrat, était le mieux en état de juger du 
véritable rôle joué par son fils dans la « Maetschap ». 

Donc, le 15 décembre 1660, comparut par devant le notaire Listingh : Titus van 
Ryn, sans son tuteur légal Louys Crayers, mais, comme il est mentionné, exclusive- 
ment « assisté de Rembrandt van Ryn, son père. » Avec lui comparut aussi Hendrickje 
Stoffels, majeure, « assistée de son tuteur en tant que nécessaire. » 


(La suite prochainement.) JONKHEER J.-F. BACKER 
Secrétaire de la Fondation Rembrandt-Huis. 


CHRONIQUE MUSICALE 


ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE: Nerto, drame lyrique en quatre actes, 
livret de M. Maurice Léna, d’après le poème de Mistral, musique de M. Ch.-M. Widor. 


"Est un très beau conte que Nerto; écrit dans le texte original en vers octo- 
syllabiques, il s’apparente à Griselidis et à toutes les histoires du moyen âge 
dans lesquelles l’amour et le diable se jouent réciproquement de damnables 

tours. Rien n’était plus légitime que d’en vouloir tirer un livret d’opéra. Mais peut- 
être eût-on pu s’y prendre plus adroitement que ne l’a fait l’aimable librettiste du 
Jongleur de Notre-Dame, et l’on ne saurait se dissimuler que des scènes trop géné- 
reusement étirées nuisent quelque peu à l’équilibre de l’ensemble. Rappelons l’affabu- 
lation de cette légende lyrique, sans nous attarder à d’inutiles comparaisons avec le 
conte primitif, et en écoutant tout ensemble le poème et la musique. Celle-ci prend 
d’abord la parole en une véritable ouverture — chose rare à notre époque où un 
bref prélude se borne généralement à nous annoncer le lever du rideau. Une sonorité 
farouche alterne ici avec une phrase expressive, en quoi s’affirme le duel mystique 
mettant aux prises le ciel et l’enfer. Les violoncelles l’exposent, plus tard les violons 
le reprendront, indiquant ainsi l’ascension mystique de l’héroïne. 

Nous voici introduits dans la chambre haute qu’habite le baron Pons en son 
« Fort-château de Château-Renard ». Une trompette sonne le couvre-feu. En un coin 
de la vaste salle le baron, étendu sur un lit naturellement gothique, attend la mort 
prochaine et regrette la guerre et l’aventure, la chasse et les tournois — avant tout la 
richesse qu’il acheta de Satan à un prix effroyable, puisque en échange il lui vendit 
l’âme de sa fille Nerto — (Nerte dans l'original, mais Nerto convient mieux au 
chant). Nerto donc essaie de consoler ou du moins d’apaiser le moribond. Hélas 
celui-ci, aprés avoir retrouvé quelques forces pour célébrer son épée en une prose 
rappelant les vers de /a Fille de Roland, retombe à ses remords, et se décide enfin 
à révéler à sa fille éplorée le hideux marché dont elle fut la victime. Tout ce récit 
est enveloppé d’une musique éminemment souple et suggestive. Des flamboiements 
d'acier, des frissons funèbres surgissent de l'orchestre. Et par contraste l’âme 
apeurée, mais néanmoins aimante, de la jeune fille s’épanche en une exquise 
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mélodie exposée par la clarinette et reprise plus tard par le violon. Mais graduel- 
lement la folie enfièvre le coupable. Accompagnée de traits fulgurants des archets, 
une apparition s’ébauche, puis peu à peu se précise : Satan fait tourner la ee: 
d’une gigantesque noria d’où ruisselle un fleuve d’or incandescent, La mort met fin 
à la diabolique vision, cependant qu’un chœur de voix séraphiques appelle Nerto, 
l'invitant à se rendre à «la Rome nouvelle, le port lumineux » où elle trouvera le 
salut. Ainsi finit le premier acte, sur un rayonnement d'invincible coperanc™ 

Le second nous présente « une place pittoresque » d’Avignon, dominée par la 
masse féodale du château des papes. La « Rome nouvelle » est en grande liesse. Un 
mouvement de marche scande vigoureusement un thème provençal sur lequel 


UNE PLACE EN AVIGNON 
DECOR DU DEUXIEME ACTE DE NERTO 


PAR NUMA ET CHAZOT 


s’agite et clame une foule bariolée. Vous y trouvez obligatoirement des manants et 
des seigneurs, des bourgeois et des gens d’armes, des moines et des dames, sans 
parler de personnages empruntés à la Cour des miracles. Tout ce monde, mêlé 
selon la formule, salue la farandole se déplaçant sous le gai soleil. Et voici, se succé- 
dant d’après les rites, propos galants, propos dévots, propos bachiques. Bibamus | 
s’écrie un frater pansu ! Sur ce arrivent de frais moinillons, dansant pieusement au 
son de la musette. Ce sont ensuite les matassins aux grotesques assauts, coupant des 
nez de carton à coups de sabres de bois. Puis arrivent les bohémiennes, conduites 
par une zingarella, dont la danse s'accompagne d'une mélodie précieusement 
modulée et savamment poursuivie à travers les méandres de la pantomime. Enfin 
s’avancent les escholiers sous la conduite de l’abbé des Béjaunes, monté sur l’âne 
traditionnel. Ces « resveurs et béjaunes sophistes », ainsi que les qualifie maître 
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Fr 2 Q : . . 

angois Rabelais, chantent naturellement en latin, aprés quoi la foule les acclame 
en français, réservant à l’Ane ses plus belles révérences. 

Tout ce tableau est animé par la musique d’une vie intense et colorée. La fran- 

: : ne 
ne des rythmes, l’agencement des dialogues, le coloris instrumental en font une 
resque solidement dessinée, largement peinte et traversée des plus heureux effets de 
mouvante lumière. 
? L4 .. Q Oye A 

L’héroine, que nous avions presque oubliée, reparait alors, bercée par les mémes 
accents angéliques. Peu s’en faut que sa tristesse désespérée ne la rende victime de 
la foule brutale. Heureusement, tel Phébus de Chateaupers secourant la Esmeralda, 
le capitaine Rodrigue de Luno, chef des gardes du Saint-Pére et, avant tout, premier 
ténor, survient au bon moment, ordonne à ses gens de « balayer la canaille », et 

X , oy . oe . . . . 

se met à l’entiére disposition de la pèlerine. Incrédule, comme il sied à un neveu 


LE COUVENT DES CAMALDULES 


DÉCOR DU TROISIÈME ACTE DE NERTO 
PAR NUMA ET CHAZOT 
D'APRÈS LA MAQUETTE DE CHADEL 


du pape, galant et soudard par-dessus le marché, il expose sur-le-champ ses 
théories amoureuses et métaphysiques. Un duo d’amour s’impose (assez bref 
d’ailleurs, car on nous en tient deux autres en réserve) ; l’union des deux voix y est 
empreinte d’un charme exquis. 

Cependant des chants religieux le viennent abréger. Le cortège ramenant à son 
palais le Saint-Pére s’avance à pas lents, escorté d’une musique aux accents 
impressifs. Rodrigue ne peut éviter de présenter à son oncle la requête de Nerto, 
mais ‘il ne le fait évidemment qu’à contre-cœur. Le pontife, d’un geste, invite des 
religieuses à recueillir l’orpheline. Elle part, laissant à d’inutiles regrets 


Son chevalier marri, pâle et serrant les poings. 


Cet acte si varié, si prenant à tous égards, traité par le compositeur avec une si 
constante maîtrise, est assurément réussi d’un bout à l’autre. Nous regrettons seule- 
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ment que M. Maurice Léna ait cru devoir faire du pape un personnage muet. 
Quel beau rôle il aurait pu créer pour une basse profonde, et combien quelques 
paroles, tombées d’une bouche auguste sur le cœur de la pénitente, eussent été 
préférables à ce jeu muet, inutilement étriqué et d’un effet vraiment trop amenuisé | 

L'acte troisième nous introduit dans l’abbaye où fut conduite Nerto par les 
Camaldules. Un beau prélude exprime à nouveau l’antithèse des situations et des 
pensées. Accompagnée par une pathétique mélodie instrumentale, Nerto, comme Thaïs, 
comme Des Grieux ou le Fernand de /a Favorite, cherche en vain dans la prière un 
remède au trouble de son âme enamourée; pensive, elle considère la campagne 
automnale et en évoque le charme mélancolique, puis derechef implore la pitié 
d’en haut. Tandis qu’elle s’agenouille sur le prie-Dieu, l'orchestre se tait, laissant à 
l'orgue le soin de traduire la muette prière. C’est là, de la part du musicien, une’ 
très noble pensée, adéquatement réalisée. 

Mais voici Rodrigue, et le charme est rompu. Fou d’amour, il veut entraîner la 
novice, non moins partagée entre son amour et son devoir qu’une Pauline et une 
Chimène. La scène est bien menée, mais elle eût probablement gagné à une judi- 
cieuse amputation. Nerto continuant de résister, le capitaine n’hésite pas à recourir 
à la force. A son appel, ses hommes d’armes gravissent les murailles, envahissent 
le couvent, en pillent les biens et en chassent les nonnes. La congrégation, 
évidemment non autorisée, se trouvant dûment dissoute, Satan, ardemment invoqué, 


Apparaît à nouveau dans toute sa hideur. 


Rodrigue, suivant le déplorable exemple du baron Pons, se vend au diable en 
échange de la richesse et de la puissance que celui-ci ne manquera pas de lui assurer 
loyalement. 

Hélas ! Nerto ne le suivra point, en dépit de cette romantique frénésie. En vain 
Rodrigue implore-t-il son pardon. « Adieu, va-t’en », lui dit-elle. — « Mais tu 
m'aimes... — Peut-être... » Elle lui envoie « un timide et tendre baiser ». Et 
une fois encore, notre amoureux s’éloigne, ainsi qu’il avait fait à l’acte précédent. 

Le vin est tiré... vous savez le reste. Le dernier acte a pour théâtre le palais de 
Satan, très originalement somptueux, très correctement fantastique. Couché sur un 
sofa au milieu du hall, Rodrigue s’ennuie à mourir, tel Tannhaiiser dans la grotte 
du Vénusberg. En vain est-il traité de jeune dieu par les Sept péchés capitaux; en 
vain l’Orgueil, la Colère, la Luxure et leurs collègues lui exposent-ils leurs beautés 
et, si j'ose ainsi dire, leurs vertus respectives ; en vain les Tentations gourmandes, 
en vain les Pierreries animées l’entourent-elles de leurs excitantes séductions. A leur 
tour apparaissent les blondes Indolences, invitant Rodrigue au sommeil ; puis la 
Volupté qu’un baiser change instantanément en un macabre squelette ; puis enfin 
la Gloire guerrière... C'est Nerto qui hante incessamment sa pensée, c’est Nerto 
qu'il veut à tout prix revoir, en dépit de la jalousie des péchés précités. Ceux-là, il 
les maudit. 

J’ai soif d'un pur sourire, 
J'ai soif de pur Amour... 
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Et Nerto apparaît enfin A l’entrée de la salle, tandis qu’effrayés les Péchés 
reculent et disparaissent. La scène est fort belle. L’amant et l’amante s’accusent 
tour à tour afin de se disculper mutuellement. Nerto recourt enfin A l'argument 
suprême, si éloquemment employé par Phryné (non qu’elle aille aussi loin que la 
maîtresse de Praxitèle, rassurez-vous). Nerto accepte l’enfer pourvu que Rodrigue l’y 
accompagne. À ce moment jaillit du sol Satan, encore plus effroyable, nous a-t-il 
semblé, qu’à ses apparitions précédentes. Et alors, — je n’ai pas bien compris 
pourquoi, — ce diable peu résistant s'effondre à la vue de l'épée du jeune héros. 
Le Ciel est victorieux, des voix « célestiennes » s’élèvent, un Ave Maria les domine, 
et les deux fiancés s’endorment ensemble dans la mort... 

Ce qu’il faut louer ici sans réserves, c’est la richesse variée d’une musique tou- 
Jours en scène, exprimant, commentant, éclairant les faces et les phases multiples 
de cette mystique fantasmagorie; c’est un orchestre tour à tour délicat sans 
mièvrerie, puissant mais jamais brutal, mis au service de pensées bien person- 
nelles, et qui toutes portent la marque du très éminent musicien qu'est le 
maître Widor. 

Nous estimons qu’il a pu légitimement féliciter ses interprètes. Et tout d’abord 
M. Philippe Gaubert, dont la baguette magistrale a si intelligemment dirigé voix et 
intruments. Nerto est incarnée de vibrante façon par M'° Fanny Heldy, dont 
l’organe vocal a pu affronter sans crainte certains escarpements de tessiture exigeant 
tour à tour beaucoup de force et de souplesse. M. Trantoul a su faire passer dans 
sa claire et belle voix toute la passion et toute la colère successivement requises. 
Enfin l’on regrette que la mort prématurée du baron Pons nous prive, dès le premier 
acte, de la sûre diction et du jeu sobrement tragique de M. Rouard. M™* Haram- 
boure, Cossini, Denya, Lalande, Caro et Courso représentent avec aisance des 
péchés non moins capiteux que capitaux. 

Les danses, parfaitement réglées, font honneur à M. Léo Staats, et ni la Zingarella 
ni la Volupté n’eussent pu souhaiter d’être plus poétiquement figurées qu'elles ne 
le sont par M's Schwartz et Ellanskaïa. 

Les décors, dressés, sous la direction de M. Maxime Dethomas, par MM. Numa, 
Chazot et Chadel, sont remarquables. En somme il convient de louer chaudement 
M. Rouché de nous avoir présenté de si heureuse manière ce remarquable 
ouvrage. 

RENÉ BRANCOUR 
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Raimond van Marte. — The development of 
the italian schools of painting. Vol. I. 
La Haye, M. Nijholt, 1923. In-8, xvi-582 p., 
5 pl., 1520 fig. 


van Marle, déja connu par d’excellents 
M travaux sur la peinture « romaine » 
@ primitive, a entrepris de remplacer 
l’ouvrage classique, mais évidemment vieilli, de 
Crowe et Cavalcaselle : lourde entreprise pour 
une seule paire d’épaules, mais qu'il trouvera, 
espérons-le, le temps et l'énergie nécessaires 
pour mener à bonne fin. Pour le moment 
d’ailleurs il n’envisage qu’un premier ensemble 
de 5 volumes menant l’histoire de la peinture 
italienne depuis les origines jusqu’à l’an 1400. 
Comme cette période correspond environ à 
2 volumes de l'ouvrage des érudits anglais, on 
voit combien le travail de M. V. M. est plus 
détaillé que le leur, à plus forte raison que 
l’histoire monumentale de Venturi qui embrasse 
toutes les branches de l’art, 

Le progrès réalisé dans ces études depuis un 
demi-siècle ne s'affirme nulle part plus fortement 
que dans le volume que nous avons sous les 
yeux, consacré aux origines jusqu'à l’an 1300. 
La peinture byzantine, source immédiate — 
aussi bien par la filiation que par l’opposition — 
de la peinture italienne du trecento nous a été 
en quelque sorte révélée. Les mosaiques romaines 
sont sorties des limbes. La figure de Cimabué 
était enveloppée de légendes qui se dissipent peu 
à peu. Pietro Cavallini, le grand artiste romain, 
précurseur de Giotto, passait pour son élève. 
Sur tous ces points et bien d’autres M. v. M., 


admirablement au courant de la « littérature » : 


de son sujet, présente l’état actuel de nos connais- 
sances et des problèmes encore débattus. Et son 


jugement personnel fait généralement preuve 
d'indépendance‘, de pondération et de goût. 
S'il est une critique à lui faire, c’est d’être un peu 
méliculeux dans ses descriptions, un peu trop 
préoccupé de discuter, dans le texte même, 
l'opinion des nombreux critiques, allemands ou 
autres, qui ont traité les mêmes sujets. 
Ajoutons que l'illustration, tout entière à 
base photographique, est abondante, l'impression 
très soignée, — toute réserve faite au sujet du 
« papier couché » — et que d'excellents index 
(géographique et biographique) facilitent les 
recherches. M. v. M. a choisi pour s'exprimer 
une langue cecuménique, l’anglais, qu’il manie 
avec presque autant d’aisance que la sienne. On 
regrettera peut-être que sa préférence ne se soit 
pas portée vers le français, qu'il écrit, nous le 
savons, également fort bien ; son choix a pu être 
dicté par le précédent de l’ouvrage que le sien 
aspire à remplacer auprès du public anglo-saxon. 


T. R. 


La Peinture au Musée du Louvre. 4 vol. parus. 
In-8 jésus. L’Illustralion, 1924. 


‘Illustration a entrepris de publier sous la 
i direction de M. Jean Guiffrey une série 


de 13 volumes consacrés aux diflérentes 
Ecoles de peinture représentées au Musée du 
Louvre. Quatre fascicules ont déjà paru : ils sont 


1. Par exemple lorsqu'il refuse d'accorder à Be- 
renson que les madones O. Kahn et Hamilton sont de 
véritables œuvres byzantines (p. 503). Voir aussi ce qui 
est dit de l'influence de l’art carolingien sur celui des 
bénédictins du Mont-Cassin (p. 127 suiv.) contre l’opi- 
nion de F.-X. Kraus et de Bertaux. 
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relatifs à l’École francaise du x1x° siècle (Période 
davidienne et romantique), à l’École italienne du 
xvi" au xvin* siècle et à l’École espagnole. Les 
introductions et les notices ont été rédigées avec 
une élégante érudition par MM. Jamot, Haute- 
cœur, Rouchés et Nicolle. Par la précision des 
renseignements comme par la qualité des repro- 
ductions en noir et en couleurs, cette collection 
constitue un guide excellent dont le grand public 
cultivé appréciera très certainement l’heureuse 
formule : c’est une sorte d’anthologie scientifique 
qui tient le milieu entre les Catalogues forcément 
arides et les Promenades un peu trop rapides 


du type des Musées d'Europe de M. G. Geffroy. 


L. R. 


Georges Witpenste1n. — Lancret (Collection de 
VArt français). 1 vol. in-fol. Servant, Paris, 
1924, 126 p., 213 repr. 


ette monographie de Lancret qui inau- 
gure brillamment la Collection de I’ Art 
francais dirigée par M. Georges Wil- 
denstein fait le plus grand honneur à l’infati- 
gable activité d’un chercheur qui a déja renou- 
velé ou enrichi notre connaissance d’Aved et de 
Louis Moreau l’ainé : ces trois volumes qui vien- 
nent de paraitre coup sur coup classent leur 
auteur parmi les meilleurs historiens de la pein- 
ture francaise du xvii’ siècle. 

Le Lancret se recommande par les mémes mé- 
rites que les ouvrages précédents : une informa- 
tion trés abondante et quasi exhaustive, laissant 
quelquefois à trier à des critiques méticuleux ou 
sceptiques, mais presque jamais à glaner — un 
texte concis, d’une sobriété presque austère, qui 
laisse parler les documents, en les commentant 
le moins possible. On ne trouvera pas ici de 
« littérature » dans le mauvais sens du mot, 
mais des faits et des images. 

Le catalogue raisonné, qui a nécessité le dé- 
pouillement d’une quantité prodigieuse de cata- 
logues de musées, de collections, d’expositions, 
de ventes est d’une richesse presque accablante. 
Quant à-la documentation photographique, on 
peut dire qu’elle ne laisse rien à désirer ni pour 
l'abondance ni pour la qualité des reproduc- 
tions. C’est un véritable Corpus qui rendra les 
plus grands services aux érudits et aux ama- 


teurs. 
Techs 


379 


Looscr. — Ferdinand Hodler. 1 vol. Texte et 
4 portefeuilles de planches. Zurich, Rascher, 
1922. 


édigée par un ami personnel et un admi- 
R rateur enthousiaste du grand peintre 
suisse au lendemain de sa mort, cette 
biographie, plus fervente que critique, mériterait 
plutôt le nom d’hagiographie. Mais l’auteur laisse 
aussi souvent que possible la parole à son saint ; 
en sorte que ce livre a la valeur et le charme 
d’une confession. On lira avec intérêt l’exposé 
de cette fameuse doctrine du parallélisme qu’ Hod- 
ler essaya pour la première fois de mettre en 
pratique dans sa composition de La Nuit qui fut 
reçue en 1891 au Salon du Champ de Mars. A 
ce propos M. Loosli fait observer que, contraire- 
ment à l’opinion courante, c’est en France et non 
en Allemagne que l’artiste remporta ses premiers 
succès. 

Quatre volumes de planches, dont un grand 
in-folio contenant des reproductions en couleurs, 
accompagnent cette étude. Ce fastueux Corpus 
de l’œuvre de Hodler fait le plus grand honneur 
à l'éditeur Rascher de Zurich. 


Ei Re 

Documents d'Art. M'® Barror. — Céramique 
française au Musée du Louvre. — Louis 
Braquenié et Jean Maenac. — La Manufac- 


ture de la Savonnerie du quai de Chaillot. 
Paris, Éditions Albert Morancé, 1924. 


| a précieuse collection des Documents d'Art, 


éditée par M. Morancé, vient de s'enrichir 
de deux recueils excellents consacrés l’un 
à la céramique française du xvi° siècle, l’autre 
à la manufacture de tapis de la Savonnerie. 
Me Ballot a résumé en quelques pages substan- 
tielles ce que nous savons des fabriques de Lyon, 
de Rouen et de Nevers, des mystérieuses faiences 
Henri Il dites d’Oiron ou de Saint-Porchaire, 
de la vie et des ouvrages de Bernard Palissy. — 
MM. Braquenié et Magnac ont reconstitué avec 
précision l’activité de la Manufacture de tapis 
de pieds, façon de Turquie, installée dans les 
bâtiments de la Savonnerie à Chaillot, depuis sa 
fondation en 1626 jusqu’à son rattachement aux 
Gobelins en 1825. 
Le choix et l'exécution des planches en noir 
ou en couleurs ne méritent que des éloges. 


L. R. 
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per, vi-786 p., 612 fig., plan, 74 pl. (Die Kunst- 
denmäler v. Bayern, 5) 

Kunstwissenschaft (Die) der Gegenwart in Selbst- 
darstellungen, hrsg. v. J. Jaan. — Leipzig, 
F. Meiner. In-8. I, vi-227 p., 8 pl. 

Le Cog (A. v.). Die buddistische Spätantike in 
Mittelasien. — Berlin, D. Reimer. In-fol. 

Tl. 3. Die Wandmalereien. 55 p., 5o fig., 27 pl. 
(Ergebnisse d. Kgl. Preuss. Turfan-expeditionen). 
Lincx (O.). Alt-Ulm... — Tübingen, A. Fischer. 

In-8, 112 p., 7o pl. 

Lucas (A.). Antiques, their restoration and 

preservation, — London, Arnold. In-8, 136 p. 


Lirucen (E.) Kôln als Kunst stadt. — Bonn, 


Schroeder. In-4, 30-2 p., 53 fig., 64 pl. 
Macon (Gustave). Chantilly : château, parc, écu- 
ries. — Paris, H. Laurens. In-12, 64 p., 4ofig. 
(Collections publiques de France. Memoranda.) 
Marvin (Henry). La Renaissance française. — 
Paris, Ducher. In-8, 64 p., 64 fig., 12 pl. 
(Grammaire des styles, 5.) 
— Le style Louis XIII. — Paris, Ducher. In-8, 
64 p., 47 fig. (Grammaire des styles, 6.) 
Mayer (A.). Die Einheit der griechischen Kunst. 
— Berlin, de Gruyter. In-4, vui-90 p. 
Mediceval England. A new edition of Barnard’s 
Companion to English history. Edited by 
H.-W.-C. Davis. Oxford, Clarendon 
Press. In-8, 632 p., 360 fig. 
Morey (C.-R.). Sardis. — Princetown Univ. 


Press. In-4. T. V, pt. I, 111 p.. 4a pl. 
(American Society for the excavation of Sardis.) 


Mixer (R.). Schünes aus Schlesien. Von Kunst- 
werken u. Kunstformen... — Breslau, Prie- 
batsch. In-8, 32 p., 36 fig. 

Munoz Morizeso (J.). Escenografia española. 
— Madrid, Real Academia de Bellas Artes de 
San Fernando, 1923. In-8, 311 p., 4o pl. 

Nozuac (Pierre de). Le Trianon de Marie-Antoi- 
nette. — Paris, Calmann-Lévy. In-18, 319 p. 


Nusssaum (Jakob). Frankfurt. — Marburg, 
Elwert. In-4, 12 pl. (Bilder d. Heimat, 1.) 


Onsr (Paolo). Bibliografia siciliana. Archeologica, 
numismatica, artistica e storica per il 1922 e 
1923. — Catania, V. Giannotta. In-8, 12 p. 


Paris. — Paris, Vizzavona. In-4, 80 pl., texte 
anglais et francais. 


Paris, P. Bonsorr... Fouilles de Belo, Bolonia, 
prov. de Cadix. — Paris, E. Champion. In-8. 
T. L. La ville et ses dépendances. 190 p., 21 pl. 


(Bibl. de l'Ecole des Hautes Etudes hispaniques. 
Fasc. 6.) 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Passarce (W.). Das deutsche Vesperbild im 
Mittelalter. — Koln, F.-J. Marcan. In-4, xv- 
146 p., 4o fig. 

(Deutsche Beitrige z. Kunstwissenschaft. Bd. 1.) 

Paut (G.). L’abbaye bénédictine de la Chaise- 
Dieu. — Paris, E. Champion. In-12, 100 p.; 
fig. 

Pépin (Eugène). Chinon. — Paris, H. Laurens. 
In-8, 136 p., 4o fig., 5 plans. 

(Petites monographies des grands édifices de la 
France.) 

Ranpazi-Mac lver (D.). Villanovans and early 
Etruseans. A study ou the early iron age in 
Italy... — Oxford, Clarendon Press. In-4, 275 
p-, 47 pl. 

Réau (Louis). Histoire de l’expansion de l’art 
français moderne. — Paris, H. Laurens. In-8. 

I. Le monde slave et l'Orient, 424 p., 4o pl. 

Renaucourt (Henry de). La France par l’es- 
tampe. — Paris, Hachette. In-4. 

I. Versailles. — IL Chateaux de la Loire. — III. 
Normandie. — IV. Cote d'Azur. Chacun: 5 pl. 

Ricarp (P.). Les merveilles de l’autre France 
(Tunisie, Algérie, Maroc). Préface du maréchal 
Lyautry. — Paris, Hachette. In-4, 216 p., 
216 pl. (425 fig.). 

(Grande Bibliothéque illustrée.) 

Roosvaz (J.). Nya Sankt Gürans Studier. — 
Stockholm, Tisells. In-8, 219 p., 54 pl. 

Rossi (Gida). Bologna nella storia, nell’ arte e 
nel costume. — Bologna, N. Zanichelli. In-16. 

I. Bologna antica. 

Rôürresr (B. H.). Die unterfränkische Stadt. — 

Augsburg, B. Filser. In-4, 10 p., 96 pl. 
(Alte Kunst in Bayern, 2.) 

Scanewer (René). L’ari français: Moyen âge, 
Renaissance. Paris, H. Laurens. In-8, 
240 p., 149 fig. (Les patries de l’art.) 

SieneriN (Ch.) et Marraoup (H.). Histoire de 
Notre-Dame de Grangent. — Paris, Champion. 
In-8, 258 p. 

Srein (W.). Die Kunst der Griechen. — Reut- 
lingen, Ensslin u. Laiblin. In-8, 64 p., fig. 

‘(Welt u. Zeit, 7.) 

Sruper (P.) et Evans (J.). Anglo-Norman lapi- 
daries. — Paris, E. Champion. In-8, xx-404 P- 

Tretze (H.). Die Entwicklung der bildenden 
Kunst in Niederésterreich. — Wien, A. Haase. 
In-8, 30 p., 19 fig. 

(Heimatkunde d. Nieder-Osterreich. H. 10.) 

Waertzo.t (Wilhelm). Deutsche Kunsthistoriker. 
— Leipzig, E.-A. Seemann. In-8. 

IL. Von Passavant bis Justi. 311 p. 

Wessex (O.). L’Art hittite. Trad. Georges Ta- 
BOULET. — Paris, G. Crés. Gr. in-8, 18 p., 
48 pl. (Orbis pictus.) 

— Assyrische Kunst. — Berlin, E. Wasmuth. 
In-4, 19 p., 48 pl. (Orbis pictus.) 

Weissacu (W.). Die Kunst des Barock in Ita- 
lien. Frankreich, Deutschland u. Spanien. — 
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Berlin, Propyläen-Verlag. In-4, 537 p., 46 pl. 
(Propyläen-Kunstgeschichte, 11.) 
Weissennorer (Anselm). Die ältesten Ansichten 
der Stadt Wien... — Wien, Verein f. Ges- 
chichte d. Stadt W., 1923. In-4, 19 p., 5 pl. 


Wincxermann (J.). Vom Ursprung der Kunst 
und der Ursachen ihrer Verschiedenheit unter 
den Vélkern.,. Nachschr.: W. Scnürmever. 
— Frankfurt a. M., Frankf. Verlags-Anstalt. 
In-8, 61 p., fig. 

(Kleine Schriften z. Kunst. Bd. a) 


Ill. — ARCHITECTURE 
ART DES JARDINS 

Architecture (L’) civile en France. — Paris, 
A. Guérinet. In-4. 

Ge série. Intérieurs meublés, xvne et xvme s, et 
Empire, 56 pl. 

Beaux (Les) châteaux de France. — Paris, 
Hachette. In-4, 241 fig. 

Breyse (O.). S. Godehard zu Hildesheim... — 
Hildesheim, F. Borgmayer. In-8, 47 p., 27 pl, 

Biancnon (H.-L.-A.). Le jardin d’agrément. — 
Paris, A. Colin. In-16, vu-134 p. 

(Les petits manuels du foyer.) 

Bossom (A.-C.). An architectural pilgrimage in 
Old Mexico. — London, Ch. Scribner. In-4, 
10p., 110 pl. 

Boupry (E.) et Pexrareu (L.). La petite maison 
à la portée de tous. — Paris, Ch. Massin In-4, 

p-, 20 pl. 

Brices (Martin S.). Muhammedan architecture 
in Egypt and Palestine. — Oxford, University, 
Press. In-4, xvi-256 p., 79 pl., 55 coupes. 


Bucaxremer (J.). Die Wolfstür der Aachener 
Münsterkirche. — Aachen, Creutzer. In-8, 24 
p-, 2-pl. 

Caxstenn (E.). St. Marien in Danzig Ein 
Fibrer... — Danzig, Danziger-Verlags- 
Gesellschaft. In-16, 16 p, 

Czasex (K.-H.). Der Hochmeisterpalast der 
Marienburg. — Kénigsberg, Bons. In-8, 96 
p-, 43 fig., tg pl. 

Cozas (L.). L’habitation basque. — Paris, Ch. 
Massin. In-4, 44 pl., plans. 

(L’art régional en France.) 

Crisp (sir F.). Mediceval gardens, edited by 
C. Childs Parerson. — London, Lane, 2 vol. 
in-4, 140-x1v p., 225-314 fig. 

Daror (R.). L’habitation provençale. Introd. de 
H. Atcoup. — Perris, Ch. Massin. In-4, 4o pl. 
(L’art régional en France.) 

Detaporte (L.). Les monuments du Cambodge. 
Etudes d’architecture khmére. — Paris, E. 
Leroux. In-fol., x-127 p., et album, 37 pl. 

(Introduction, explication des planches et descrip- 
tion du musée khmer du Trocadéro.) 

Epwarps (A.-T.). Good and bad manners in 
architecture. — London, P. Allan. In-8, 244 


Py» 4h fig. 
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Emcr (CG -A.). Die Idee des Bauhauses. Kunst 
ee Wirklichkeit. — Berlin, R. Heise. In-8, 
Do 
Garber (G.). Die Magdalenakapelle in Halle i. T. 
— Halli. Tirol, G. Moser. In-8, 27 p., 15 pl. 


Gay (C.). Ponts en maçonnerie. — Paris, J.-B. 
Bailliére. [n-8, 704 p., 522 fig. 
Gisss (J.). The rules for drawing the several 


parts of architecture. — London, Hodder and 
Stoughton. In-8, 111 p., 1 pl. 


Grraup-Manein (M.). Le style Louis XV à 
Nantes (extérieurs et intérieurs). — Paris, 


Ch. Massin. In-fol., 4 p., 36 pl. 


Groanircuky (D.). L’influence occidentale sur 
Varchitecture religieuse en Rascie (ancienne 
Serbie) du xri° au x1v® s. — Belgrade. S. Si- 
meon Miritotchivi. In-8, rv-5o p., fig. [Thése 
de Fribourg]. 


Gromort (Georges). L’architecture en France au 
xix® siècle. — Paris, F. Santandrea. In-4, 
142 p., 200 fig. 

Hamann (R.), Witnetm-Kistner (K.). Die 
Elisabethkirche zu Marburg u. ihre künstle- 
rische Nachfolge. — Marburg a. d. L., Kst- 
gesch. Seminar der Universitat. In-4. 

I. Die Architektur, xu-304 p., 205 fig. 


Hamsipce (J.). The Parthenon and other Greek 
temples: their dynamic symmetry. — New 
Haven, Yale-University Press. In-8, 102 p., 
103 fig. 

Haurecœur (L.). Le Louvre et les Tuileries. — 
Paris, A. Morancé. In-fol., 24 p., 130 pl. 


Henccrzer (P. Rudolf). Führer durch die 
Stiftskirche Maria-insiedeln. — Hinsiedeln, 
Benziger. In-8, 1v-60 p., 1 pl., 37 fig. 

Hôzscaer (U.). Die mittelalterlichen Klôster 
Niedersachsens. — Bremen, Angelsachsen- 
Verlag. In-8, 47 p., fig., 18 pl. 

(Niedersächs. Kst in E:nzeldarstg, 6-7.) 

Hover (O.). Vergleichende Architekturgeschi- 
chte. — München, Allg. Verlagsanstalt. In-4, 
196 p., 96 pl. 

Jéquier (G.). L’architecture et la décoration 
dans l’ancienne Egypte. — Paris, A. Morancé. 
In-fol. 

Ill. Les temples ptolémaiques et romains, 16 p., 
80 pl. : 

Joserar(W.). Das Schweriner Schloss. — Ros- 

tock. K. Hinstorff. In-8, 22 p., fig., 12 pl. 
(Mecklenb. Bilderhefte, 2.) 

Kcoprer (P.). — Architektur. Unter Mitarb. v. 
G. Stüber. — Dessau, Dünnhaupt. In 8, 
tv-46 p. 

(Dünnhaupts Studien u. Berufsführer. Bd 8.) 

Knacxruss (H.). Milet. Bd 1. H. 7. Der Süd- 
markt und die benachbarten Bauanlagen... — 
Berlin, Schutz u. Parrhysius. In-fol., vu- 
360 p., 284 fig., 3o pl. 

Kôazer (J.), Zwei Jahrhunderte Holzbaukunst 
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in Hildesheim, 1418-1623. — Hildesheim, 
A. Lax. In-8, 32 p., 15 fig., 1 pl., plan. 

Krimer (F.). Die Pfarrkirche St Familia in Cas- 
sel... — Fulda, Fuldaer Aktiendruckerei. In-4, 
5g p., 52 fig. 

La Nézière (J. de). Les monuments mauresques 
du Maroc. — Paris, A. Lévy. In-fol, 27 p., 
100 pl. 

Larsson (Carl). Das Haus in der Sonne. — 
Künigstein i. T., K.-R. Langewiesche. In-4, 
68 p., fig., 8 pl. (Die blauen Bücher.) 

Maner (F.). Oberpfälzische Klüster und Wahl- 
fahrtskirchen. — Augsburg, B. Filser. In-4, 
xiv p., 96 pl. (Alte Kunst in Bayern, 1.) 


Marcut (V.). Architettura futurista. — Foligno, 
F. Campitelli. In-16, 120 p., 11 pl., 16 fig. 
Marescuat DE Bièvre (G.). L'hôtel de Villeroy 

et le ministère de l'Agriculture. — Paris, 


Champion. In-12, 158 p., 2 pl., plans. 


Nresezscaürz (E. von). Kloster Walkenried. 
Eine kunstgeschichtl. Darstellung... — Mag- 
deburg, « der Harz ». In-8, 1g p., 2 pl. 


Peviecrini (A.). Una casa in città e un casino 
in campagna. — Milano, Anonima libreria 
italiana. In-4, 154 fig. 

(L'arte a Venezia. Palazzi e ville.) 

Poire (Marcel). Paris, la vie et son cadre. Au 
jardin des Tuileries. L’art du jardin. La pro- 
menade publique. — Paris, A. Picard. In-8, 
359 p., 11 pl. 

Popp (Hermann), Die Architektur der Barock-u. 
Rokokozeit in Deutschland und der Schweiz. — 
Stuttgart, J. Hoffmann. In-4, xv1-287 p. 

(Bauformen-Bibliothek. Bd 7.) 

Racuener. Choix de petits édifices historiques, 
classés par styles... — Paris, À, Guérinet, 3 
vol. in-4 (1152 pl.). 

Rave (P.-0.). Der Emporenbau in romanischer 
u. friigotischer Zeit. — Bonn, Schroeder. 
In-8, 143 p., go fig., carte. 

ees z. Formgeschichle d. Kunst aller 
Zeiten u. Volker, 8.) 

Rein (B.). Die Heidecksburg in Rudolstadt. Ein 
Ableger v. Dresdener Barock-u. Rokokokunst. 
— Rudolstadt, Müller. In-8, 11 p., 18 pl. 

(Die blau-goldene Reihe. Bd 1.) 

Rirrer (H.). Külner Bauprobleme. Gürzenich 
Heumarkt, Neubau d. Kélner Rathauses... — 
Kéln, Hoursch u. Bechstedt. In-4, 23 p., 20 
fig., plan. 

Rirz (J.-M.). Das unterfränkische Dorf. — 
Augsburg, B. Filser. In-4, 13 p., 96 pl. 

(Alte Kunst in Bayern, 3.) 

Scurecer (A.). Die Benediktiner-Kirche zu 
Weingarten. — Weingarten, K. Baier. In-4, 
36 p., 32 pl. 

Scuusrine (P.). Die Architektur der italieni- 
schen Hochrenaissance. Miinchen, H. 
Schmidt. In-8, 110 p., 74 fig. 

(Kunstgeschichte in Einzeldarstgn. Bd 4.) 


BEAUX-ARTS 


Tarcur (Ugo). L’architettura e l’arte egiziana 
nell’ antico Egitto. — Torino, Crudo. In-fol., 
28 p., 107 pl., fig. 

Wesriaxe (H.-F.). Westminster Abbey (with 
a foreword by the Rt. Rev. H.-E. Ryte). 
— London, 2 vol. in-fol., xu-x1-518 et 1x p., 
13 fig., plan, 80 pl. 

Witson (Hr). Old colonial architecture in New 
South Wales and Tasmania. — London, Me- 
dici Society. In-4, 14 p., 50 pl. 

Wirruaus (W.). Schloss Benrath. Das sterbende 
Lustschloss am Niederrhein. — Dortmund, 
Heimatverlag G. m. b. H. In-4, 55 p., fig. 

(Führer z. dt. West. Bd I.) 

Wrancet (Ewert). Konstverk i Lunds Dom- 
kyrka. — Lund, Gleerup. In-8, 88 p., fig., 
48 pl. 

Zascue (Th.). Das neue Wien. Vorwort: Her- 
mann Marczer. — Wien, Herold, 1923. In-4, 


Classement par artistes. 


Hemret (D.). Francesco Borromini. — Wien, 
A. Schroll. In-4, vin-201 et u-143 p., 67 
fig., 128 pl. 

Lancrester (H.-V.). Fischer von Erlach. — 
London, Benn. In-8, 26 p., 37 pl. 

(Masters of Architecture.) 


Rertiy (C.-H.). M’Kim, Mead and White. — 

London, Benn. In-8, 24 p., 37 pl. 
(Masters of Architecture.) 

Brrcuter (L.). Einsiedeln und sein Architekt 
Bruder Caspar Mosbrugger... — Augsburg, 
B. Filser. In-4, x1-218 p., 88 pl. 

Grisesacn (A.). K.-F. Schinkel. — Leipzig, 
Insel-Verlag. In-4, 207 p., 110 fig. 

(Deutsche Meister. ) 


IV. — SCULPTURE 


Breenxen (H.). Romanische Skulptur in Deutsch- 
land (11-12 Jh.). — Leipzig, Klinkhardt u. 
Biermann. In-4, xtmr-277 p., fig. 

(Handb. d. Kunstgeschichte.) 


BurcuarD (O.). La petite sculpture chinoise. 
Trad. de Georges TaBouLET. Cd G. Crès. 
Gr. in-8, 48 fig. (Orbis pictus.) 

Buscnor (E.), Hamann (R.). Die Skulpturen 
des Zeustempel zu Olympia. — Marburg a. d. 
Lahn, Kstgesch. Seminar d. Univ. In-4. 

Text. 43 p., fig., 12 pl. : 

Coun (W.). La sculpture hindoue. Trad. Paul 

Bupry. — Paris, G. Crés. In-8, 170 fig. 
(L'art de l'Orient.) 

Guaser (C.). Ostasiatische Plastik. — Berlin, 

B. Cassirer. In-4, 97 p., 172 pl., 15 fig. 
(Die Kunst d. Ostens. Bd. 11.) 

JazaBerT (Denise), La sculpture romane, — 

Paris, Stock. In-12, 128 p., fig. 
(La culture moderne, 4.) 


BIBLIOGRAPHIE 


Kinestey-Porrer (A.). Romanesque sculpture 
of the pilgrimage roads. — Boston, M. Jones. 
10 vol. in-8, 385 p., 1 527 pl. 

Koop (A.-J.). Early Chinese bronzes. — London, 
Benn. In-4, 85 P:, 110 pl. 

SIREN (Osvald). La sculpture chinoise du ye au 
ae siécle. — Paris et Bruxelles, G. Van Oest. 

n-4. 
(Annales du Musée Guimet, Bibliothèque d’art. 
Nouvelle série, I.) 

STROBEL-DORTMUND (H.). Friedhofskultur. Eine 
Denkschrift. — Dortmund, Garten. u. Fried- 
hofsamt. In-8, 156 p., fig. 

STUTTERHEIM (W.). Rama-Legenden u. Rama- 
Reliefs in Indonesien. Ubers. v. K. u. 
H. Déhring. — München, G. Müller. à vol. 
in-4, xx-335 p., 253 p. de fig. 


(Der indische Kulturkreis in Einzeldarste.) 


Classement par artistes. 

Viuié (P.). L’essor pathétique de Bourdelle. 

— Paris, R. Chiberre. In-8, 104 Pr LO ple 
(Dans l'intimité des grands artistes.) 

Orrrz (J.). Ulrich Kreutz, ein unbekannter 
Bildhauer des Erzgebirges. — Kaaden, B. Uhl. 
In-8, 46 p., 20 pl. 

(Uhles Heimat-Bücher, Bd. 1-2.) 

Srauv (Fritz). Max Kruse. — Berlin, E. Vas- 
muth. In-4, 38 p., 13 pl. 

Mirseau (O.). Aristide 
G. Crès. In-4, p. av. 

Michelangelo. Die Terrakotten aus der Samm- 
lung Hähnel. Einl. vy. J. Meier-Graefe... — 
Berlin, Safari-Verlag. Gr. in-fol., 31 p., 
ho pl. 

Scuraper (H.) Phidias. — Frankfurt a. M., 
Franckf. Verlags.-Anstalt. In-4, 386p., fig. 

(Kleine Schriften z. Kunst. Hg. v. W. Scnür- 
Meyer. Bd, 2.) 

Bénépire (Léonce). Rodin. — Paris, A. Lévy. 
In-fol, 24 et 15 p.., 6o pl. 

Aronson (B.) Mark Sagal. — Berlin, Petro- 
polis-Verlag, 1923. In-4, 31 p., 10 pl. 

Kamso (S.) Enrico Tadolini, scultore. — Mi- 
lano, Anonima libreria italiana. In-8, 36 p., 
25 fig., 36 pl. 

Feurxer (Ad.) Peter Vischers Sebaldusgrab in 
Nurnberg. — München, R. Piper. In-8, 46 p., 
At pl. 

Raynaz (Maurice). Zadkine. — Paris, G. Crès. 
In-16, 32 fig. (Les artistes nouveaux.) 


Maillol. — 


Paris, 


Ÿ. —- PEINTURE. — DESSINS. — MOSAÏQUE. 
VITRAUX. 


Barto (E.). Technik der Olmalerei... — Leipzig, 
Hiersemann. In-8, xvr-132 p. 
(Hiersemanns Handbücher, Bd. 11.) 


Becxerr (F.). Das Zeichnen v. Architektur u. 
Landschaft. — Strelitz i. M., Hittenkoffer. 


In-4, 96 120 
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Bricarp (Raoul). Petit traité de perspective. — 
Paris, Vuibert. In-8, 90 p., 62 fig. 

Brown (P.). Indian paintir.g under the Mughals, 
1550-1750. — Oxford, Clarendon Press. In-4, 
204 p., 72 pl. 

Copprer (A.-Ch.). Les portraits du Mont-Blanc. 
— Chambéry, Dardel. In-4, 136 p., 125 fig. 
et pl. 

Coauror (G.). Des peintres maudits. — Paris, 
A. Delpeuch. In-12, 224 Pp: 


Danische Maler... — Kônigstein im Taunus, 
K.-R. Langewiesche. In-4, 64 p-, fig. 
(Die blauen Bücher.) 
Dinter (L.). Histoire de la peinture du portrait 
en France au xvi® s. — Paris et Bruxelles, 
G. Van Oest. In-8. I. 232 p., 56 pl. 


Ganz (Paul), Les précurseurs de la Renaissance 
en Suisse. Peinture. — Paris, J. Budry. In-4, 
164 p., 120 pl. 

Günraer (R.). Die Bilder des Genter u. des 
Isenheimer Altars. — Leipzig, Dieterich. 
In-8, 1v-85 p. 

(Archäol. Studien z. christl. Altertum u. Mittel- 
alter. H, 16.) 

Koz8e (W.). Die Maler des Südharzes und 

seiner Vorlande. — Bleicherode a. H., Hei- 


matland-Verlag. In-4, 52 p., fig., 6 pl. 


James (M.-R.). Illustrations to the life of St- 
Alban in Trin. Coll. Dublin Ms. E. i. 4o. 
Reproduced... — Oxford, Clarendon Press. 
In-4, 39 p., 56 pl. 

Laurer (Berthold). — T’ang, Sung and Yüan 
paintings. — Paris et Bruxelles, G. Van Oest. 
In-4, 22 p., 30 pl. 

Mare (Raimond van). The development of the 
Italian schools of painting. — The Hague, 
M. Nijhoff. In-8. 

I- IL, IV. 582-627-534 p., 321-380-264 fig., 
5-10-4 pl. 

Medici-Drucke und Altmeister-Drucke. Repro- 
duktionen von Gemälden alter Meister (Hinl.): 
A. Dossxy. — München, F. Bruckmann. In-8, 
112 p., 256 fig. 

Morecx (C.). Die Musik in der Malerei. — 
München, G. Hirth. In-8, 113 p., 147 pl. 


Prunt (E.). Meisterwerke griechischer Zeich- 
nung u. Malerei. — München, F. Bruckmann. 
In-4, vitt-go p., 160 fig. 

Ricutrra (L.). Die Farbe als wissenschaftliches 
u.  künstlerisches Problem... — Halle, 
W. Knapp. In-8, rv-84 p. 

Sanärer (R.). Am Ort, da Gottes Ehre wohnt | 
Kirchengemilde... Einführung v. K. Macx. 
— Lahri. B., Keutel. In-4, 112 p., 33 fig., 
14 pl. 

Sprep (H.). The science and practice of oil 
painting. — London, Chapmann and Hall. 
In-8, 276 p., 58 pl. 

Swarzenski (G.). Handzeichnungen alter Meister 
aus deutschem Privatbesitz. Bearb. v. E. 
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Scmizzinc. — Frankfurt a. M., Frankfurter 


Verlags-Anstalt. In-4, 21 p., fig., 64 pl. 


| Classement par artistes. 


Draughtsmen : Edna Clarke Hall, Henry Rush- 
bury, Randolph Schwabe, Lion Underwood. 
— London, Benn. [n-8, 28 p., 36 pl. 

(Contemporary British artists.) 

Scuusrine (P.). Fra Angelico da Fiesole, der 
Maler u. Ménch. — München, Delphin-Verlag. 
In-8, 22 p., 24 pl. 

(Kleine Delphin-Kiinstbucher. 26.) 

Carco (F.) M. Asselin. — Paris, Nouvelle 

Revue frangaise. In-16, 64 p., 26 fig. 
(Les peintres français nouveaux. 18.) 

Gzaser (C.), MerER-GRAEFE (J.), FRAENGER (W.) 
u. Hausenstern (W.). Max Beckmann. — 
München, Piper. In-4, 89 p., 16 fig., 53 pl. 

Cocreau (J.). Dessins. — Paris, Stock. In-4, 
130 dessins. 

Moreau-Néraron (E.). Corot raconté par lui- 
même. — Paris, Laurens. 2 vol. in-4, 336 p., 
284 pl. 

Busse (H.-E.). Hermann Daur. — Karlsruhe, 
C.-F. Muller. In-8. 80 p., 89 fig., 1 pl. 

(Vom Bodensee zum Main, 26.) 

VorzLarD (A.). Degas (1834-1917). — Paris, 
G. Crés. In-16, 152 p., 32 fig. 

Dubuisson (A.). Les échos du bois sacré. Sou- 
venirs d’un peintre. De Rome a Barbizon. — 


Paris, Les Presses universitaires de France. 
* 


In-12, 274 p., 9 pl. 
Drecer (M.). Dürer und Innsbruck. — Inns- 
bruck, Wagner. In-8, 24 p., 5 pl. 
Scumarsow (A.). Hubert u. Jan van Eyck. — 
Leipzig, K.-W, Hiersemann. In-4, 1x-177 p., 
32 pl. (Kunstgesch. Monographien. 19.) 


Gissox (F.). The art of Henri Fantin-Latour : 


his life and work. — London, Drane. In-8, | 


239 p., 63 pl. 

Cocteau (Jean). Férat. — Paris, G. Crès. In-16, 
3a fig. 

(Les artistes nouveaux. ) 

Feuerbach (A.). Ein Vermichtnis. — München, 
Hanfstaengl. In-8, 192 p., 80 fig. 

Carra (C.). Giotto. — Milano, Anonima libre- 
ria italiana. In-4, 192 pl. 

— Trad. V.-A Gauthier. — Paris, G. Cres. In-4, 
234 p., 192 pl. 

Rosentuat (E.). Giotto in der mittelalterlichen 
Geistesentwicklung. — Augsburg, Filser. 
In-4, x-228 p., 31 pl. 

Davies (R.). Thomas Girtin’s water-colours. — 
London, The Studio. Iu-4, 29 p., 16 pl. 

PrérarD (Louis). La vie tragique de Vincent 
Van Gogh. — Paris, G. Crès. In-16, 15 pl. 

(Artistes d'hier et d'aujourd'hui.) 
Duncan Grant. Introduction by Roger Fry. — 
London, Hogarth Press. In-8, 11 p., 24 pl. 
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Tavozaro (Italo). Grosz. — Paris, G. Crés. 
In-16, 32 fig. 
(Les artistes nouveaux.) 
Berrz (E.). Grünewalds Isenheimer Mensch- 


werdungsbild u. seine Quellen. — Küln, 
F.-J. Marcan. In-8, 66 p., 5 pl. 
Frorentin (L.). René Guinand. — Genève, 


A. Ciana. In-8, 1v-1v-11 p., 12 pl. 

Hein (F.). Wille und Weg. Lebenserinnerunge 
eines deutschen Malers. — Leipzig, K.-F. 
Keehler. In-8, 288 p., fig., 17 pl. 

Geyer (E.). Hermann Hendrich. — Kriimmhu- 
beli. R., Bonavoluntas-Verlag. In-8, 38 p., fig. 

Loos. (C.-A.). Ferdinand Hodler.,. — Bern, 
R. Suter. In-4. 

Bd. 4. x-436 p., 11 pl., fig. 

Les dessins de Hans Holbein le jeune, publiés 
par Paul Ganz. — Genéve, F. Boissonnas. 
In-fol. Vol. 7. 1vp., 5o pl. 

Eister (Max). Josef Israels. — London, The 
Studio. In-8, 40 p., 80 pl. 

Kampf (Arthur). Handzeichnungen...  Ein- 
führung v. Hans Rosenuacen. — Berlin, 
Reichsdruckerei, 1923. In-fol., 11 p., 23 pl. 


Fsreprinper (M.-J.). Max Liebermann. — 
Berlin, Propylaén-Verlag. In-4, 209 p., fig., 
8 pl. 

SEverINI (Gino). Manet. — Paris, G. Crès. 
In-16, 33 fig. 

(Les artistes nouveaux.) 

Faure (L.), Romains (J.), Vicprac (Ch.), 
Werrtu (Léon). Henri Matisse. — Paris, 
G. Crès. In-4. 

Mauczair (C.) Claude Monet. — Paris, I’. Rieder, 
In-8, 144 p., 4o pl. 

(Maîtres de l’art moderne.) 

Oppenheim (M.). Erinnerungen. Hrsg. v. A. 
OPPENHEIM. — Frankfurt a. M , Frankf. Ver- 
lags-Anstalt. In-8, 127 p., 26 pl. 

Georce (Waldemar). Picasso. 
Crés. In-16, 33 fig. 

(Les artistes nouveaux.) 

Jean Pillement (1719-1808). Fleurs, oiseaux, 
fantaisies. — Paris, H. Ernst, In-4, ho pl. 
Tasarant (A.). Pissarro, — Paris, F. Rieder. 

In-8, 144 p., 4o pl. 
(Maîtres de l’art moderne.) 

Pastor (W.). Rembrandt der Geuse. — Leipzig, 
H. Haessel. In-8, 132 p., 49 fig. 

Koraut (O.). Vom Ding zur Seele. 3 Land- 
schaften Rembrandts.— Augsburg-Aumiilhe. 
Barenreiter- Verlag. In-8, 86 p., 3 pl. 

Roerich. — New-York. « Corona Mundi». In-8, 
5 p., 63 pl. 

SELIVANOVA (N.). The world of Roerich. — 
ere « Corona Mundi ». In-8, 125 p., 
1 pl. 

Berincer (J.-A.). Gustav Schénleber. — 
Carlsruhe, G.-F. Müller. In-4, 132 p., 126 fig 


— Paris, G. 
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Exsrer (H.-M.). Moritz v. Schwind. Sein Leben 
u. Schaffen. — Berlin, C, Flemming u. C.-T. 
Wiskott. In-8, 161 p-, 16 fig. 

(Lebensbilder aus deutscher Vergangenheit.) 

Schwind (M . Y.). Künstlers Erdewallen-Briefe..., 
Hrsg. v. W. Ecorert-Winpecc. — Miinchen, 
C.-A. Beck. In-8, x1-222 p., 12 fig. 

— Briefe. Hrg...v. O. Srærer. Leipzig, Bibliogr. 
Institut. In-8, 574 p-, fig. et pl. 


(Memoiren u. Briefe.) 


Coauior (G ). Georges Seurat. — Paris, A. 
Michel, In-8, 24 pl. 

Peintures et aquarelles de Lucien Simon. Pré- 
face de L.-F. AuBert. — Paris, A. Colin. 
In-4, 63 pl. (Artistes contemporains.) 

Osrini (F. v.). aus C. Spitzweg ’s Welt... Bio- 
graphie... — Barmen, P. Luhn. In-4, IV-VITIP., 
100 pl. 

WüRTEMBERGER (Ernst). Hans Thoma. Aufzeich- 
nungen und Betrachtungen. — Erlenbach- 
Zürich u. München. Rotapfel-Verlag. In-8, 
96 p., portr. 

Fryserc (A.-J.) The history of Turner’s Liber 
studiorum with a new catalogue raisonné... — 
London, Benn. xarv-373 p., fig. 

Menpez Casaz (A.). Jenaro Pérez Villaamil. 
— Madrid, « Esfinge », 1923. In-8, 63 p., 35 pl. 


(La pintura romantica en España. I.) 


Mauazair (C.). Un peintre hollandais contem- 
porain : Antoon van Welie.— Paris, Laurens. 
In-4, 128 p., 88 pl. 


VI. — ARTS GRAPHIQUES 


(GRAVURE, LIVRE, PHOTOGRAPHIE, CINÉMA) 


Arneupo (G.-I.). Dizionario esegetico, technico 
e storico per le arti grafiche... — Torino, R. 
Scuola tipografico. In-4. 

(Formera 3 vol.) 

Brauneart (R.). Neue deutsche Akt-Ex libris. 
— München, F. Hanfstaengl. In-8, 162 p., 
145 fig. 

Getsserc (M.). Der deutsche Einblatt-Holz- 
schnitt in der ersten Hälfte des XVI Jh. — 
München, H. Schmidt. In-fol. 

Lfg 7-8, vi p. et 4o pl. chacune. 

Kulturfilmbuch (Das). Hrsg. v. E. Bryruss u. 
A. Kossowsxy. Vorw. W. Marx. — Berlin, 
C.-P. Chryselius. In-8, virr-383-12 p., 24 pl. 

Kurra (J). Von Moronobu bis Hiroshige. 
Meisterwerke d. japan. Holzschnitts. — Berlin, 
J. Altmann. Gr. in-fol. 

“Lfg. 1, 14 pl. (publié aussi en anglais et en fran- 
çais) ; comprendra 3 fasc. et ho pl. 

Lerwnix (B.-L.). A history of French etching 
from the 16'* century to the present day. — 
London, Lane. In-8, 190 p., 107 pl. 

Licenon (René). La gravure originale en cou- 
leurs. Préface de H. Le Ricue. Appendice par 
Cu. LeBzanc. — Paris, Lefranc. In-8, 5 pl. 


MicrauD (R.). La photographie. — Paris, Ha- 
chette. In-16, 190 p., 161 fig. 
(Bibliothèque des Merveilles.) 
Moderne Graphik. Modern graphic art. Estampes 
d'artistes. — Berlin, Wohlgemuth u. Lissner. 


In-8, 239-v-79 p., fig. 


Moxop (Lucien). Archives de l’amateur. Le prix 


des estampes anciennes et modernes. — Paris, 
A. Morancé, In-8. 
Tome V. 
Paron (L.-A.). Selected bindings from the 
Gennadius Library. — Athens, American 


School of classical studies. In-4, 33 p-, 38 pl. 


Recueil de tétes de chapitres, titres, fleurons, 
extraits des ouvrages des xvu1° et xvrn® siècles. 
— Paris, A. Guérinet. In-4, 4o pl. (584 vi- 
gnettes). 

Rivep (F.), Fotografia. — Madrid « Artes gra- 
ficas », 1923. In-12, 230 p., 43 fig., 62 pl. 
Rumer (F.). Meister des japanischen Farbenholz- 
schnittes... — Berlin, de Gruyter. In-4, vir- 

145 p., 70 fig., 18 pl. 

SANDER (M.). Les livres illustrés français du x1x® 
siècle. — Paris, Société du livre d’art ancien 
et moderne. In-8, 

(Bibliographie de poche pour collectionneurs. I.) 

Sparrow (W.-S.). Advertising and British Art. 
— London, Lane. In-8, 190 p., 157 pl. 

Srinpt (G.-O.) Das Lichtspiel als Kunstform... 
— Bremerhaven, Atlantis-Verlag. In-8, 117 p., 
5 pl. (Hohe Weg-Bücher. Bd. 2.) 


Wazraarp (F.). Mit Stichel und Stift. Einfüh- 
rung in die Techniken der Graphik... — 
Zürich, Orell Fissli. In-8, :v-66 p., 38 pl., 
fig. 

Weirenxampr (A.). American graphic art. — 


London, Macmillan. In-8, 326 p., 51 pl. 


Classement par artistes. 


Auriol (G.). Le troisième livre des mono- 
grammes, cachets, marques et ex-libris... — 
Paris, H. Floury. In-16, 500 dessins. 


Kaprazix (E.). Michel Blümelhuber, der 
Stahlschnittmeister in Steyr. — Wien, Ri- 
kola-Verlag. In-4, 4o p., 32 pl. 

Leverus (A.-S.). Frank Brangwyn, der Ra- 
dierer. — Wien, Rikola-Verlag. In-4, 14 p., : 
17 pl. 

Lieure (J.). Jacques Callot. Introduction de 
F. Coursor. 2° partie. Catalogue de l’œuvre 
gravé. — Paris, Gazette des Beaux-Arts. In-4, 
planches. 

I. 122 p. à 2 col., 122 pl. (363 fig.). 
(L'ouvrage comprendra 4 vol.) 

Hrxp (A.-M.). The etchings of D. Y. Cameron. 
— London, Halton and Truscott Smith. In-8, 
43 p., 95 pl. , 

Les plus belles œuvres de Gilles Demarteau. — 
Paris, G. Crès. In-8, 48 pl. 
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Kupferstiche (Die) des Meisters E.-S. Hrsg. v. 
M. Grisserc. — Berlin, B. Cassirer. In-fol. 

VI (fin) vin-in-14 p., 43 pl. 

Scuort (F.). Der Augsburger Kupferstecher u. 
Kunstverleger. Martin Engelbrecht u. seine 
Nachfolger,..-— Augsburg, J.-A. Schlosser. 
In-4, 167 p., 4 fig. 

Franckh (H.-U.). Die Radierungen des H. U. 
F., Malers aus Kaufbeuren, 1603-75. Hrsg... 
v. A. HammerLe. — Augsburg, B. Filser. 
In-4, 39 p., 32 pl. 

Lemorsne (P.-A.). Gavarni, peintre et litho: 
graphe. — Paris. H. Floury. In-8, 106 fig., 
6o pl. 

(La vie et l’art romantiques.) 

Otto Larsen. Einl. : K. Müzzer-RasTa1T. — 

Busum, Dithmarschen Verlag. In-8, 86 p., fig. 
(Norddeutsche Graphiker. Bd. 1.) 


Bouvy (Eugène). Le portrait gravé et ses maîtres. 
Nanteuil. — Paris, Lecaplain. In-8, 24 pl., 
4 fac-similés. 

Praetorius (E.) Ex-libris und Signete (Text: 

. Hausenstern.) — München, Drei-Masken- 
Verlag. In-4, 14 p., 43 pl. 

Cuarrincton (J.). A catalogue of the Mezzotints 
after or said to be after Rembrandt — Cam- 
bridge University Press. In-8, 157 p. 


Horrmann (P.). Wilhelm Reuter... — Berlin, 
H. Berthold. In-4, 1v-103 p., fig., 17 pl. 
1 facsim. 

Max Slevogt. Ein Verzeichnis... Vorw. : B. Cas- 
strER. — Berlin, B. Cassirer. In-4, 111-55 p., fig. 


VII. — SIGILLOGRAPHIE. — BLASON 


Borsster (Alfred). Note sur deux cylindres 
orientaux. — Genève, H. Jarrys. In-8, 1v-13 p., 
2 pl. 

Casrañepa y ALcover (V.). Arte del blason. 
Manual de heraldica. — Madrid, V. Suarez, 
1923. In-8, 166 p., 83 fig. 

Drsuponxé (Adolphe). Les monnaies françaises 
(l’histoire de France par les monnaies). — 
Paris, Payot. In-16, 153 p., 5o fig. 

(Coll. Payot, 34.) 

Prinet (M.). Armoiries françaises et allemandes. 
— Paris, E. Champion. In-8, 46 p. 

SELTMAN (C.-T.). Athens, its history and 
coinage before the Persian invasion. — Cam- 
bridge, University Press. In-8, 228 p., 24 pl. 


VIII. — ART APPLIQUE. — CURIOSITE 


Avexanpre (D' Paul). La beauté de la cheve- 
lure... Bois et dessins originaux de H. Gazan. 
— Paris, Javailier. In-16, 75 fig. 

Alte schweizer Trachten. Nach Zeichnungen v. 
F.-M. Kénig, Lory... Kinfiihrung v. Dt R. 
Nicoxas... — Ziirich-Stuttgart, Montana-Ver- 
lag. In-8, 277 p., pl. 


BEAUX-ARTS 


Barcactt (P.-F.). Storia delle arti decorative e 
applicate. — Bologna, N. Zanichelli. In-8. 


I. Le eta primitive. L'Oriente antico, 307 fig. 


Braro (C.-K.). Notes on the Barberini and some 


allied armours. — [London, privately printed. ] 
In-8, 37 p., 2 pl. 
Bertin (L.). La menuiserie nouvelle. — Paris, 


Ch. Moreau. In-fol., 76 pl. et un vol. de 
texte. 


Bonnin (A.). Tutenag and Paktong, with notes 
on other Alloys in domestic use during the 
18th century. — London, Oxford University 
Press. In-4, xt1-98 p., 29 pl. 

Bossert. Encyclopédie de l’ornement. — Paris, 
A. Lévy. In-4, 120 pl. 

Boucuer (F.). Les enseignes de Paris, ill. de 
J.-J. Dufour.— Paris, Le Goupy. In-4. 

Fsc. I. ro pl. 

Braquenté (L.) et Macnac (J.) La manufacture 
de la savonnerie du quai de Chaillot. — Paris, 
A. Morancé. In-8, 80 p., 32 pl. 

Cescrnsxy (H.). The old World house, its fur- 
niture and decoration. — London, Black. 2 
vol. in-8, 307-371 p., fig. 


Cotas (Lorin). Le mobilier basque. — Paris, 
Massin. In-4, 4o pl. 
Corpus vasorum antiquorum. — Paris, Cham- 
pion. In-4. 
France. Ne 3. Musée de Compiégne (musée 


Vivenel), par M. For. In-4, xvi-32 p., 33 pl, 
(Union académique internationale.) 


Décorations arabes et mauresques. — Paris, 


A. Guérinet. In-8, 4o pl. 


Royal (The) Doulton potteries. — London, pri- 
vately printed. In-8, 80 p., fig., 4 pl. 

Dupont (M.). Décoration hindoue. — Paris, 
A. Calavas. In-4, 48 pl., 12 p. 


Evverxin (G.-W.). Kantharos; studies in Dio- 
nysiac and kindred cult. — Princetown Uni- 
versity Press. In-8, 240 p., 10 pl. 


Form (Die) ohne Ornament. Werkbundausstel- 
lung 1924. Einl. v. W. Prcemerer. Vorw. v. 
W. Riezcer. — Stuttgart, Deutsche Verlags- 
anstalt. In-4, vit-22 p., 89 pl. 

(Bucher d. Form. Bd. 1.) 

Fronxe (H.), Jackson (A. and B.). Colour 
schemes for the home and model interiors. — 
Grand Rapids (E. U.) Good Furniture Maga- 
zine. In-8, 99 p., 4o pl. 

Guirs (A.). Alte u. neue Kirchenglocken. — 
Karlsbad, W. Heinisch. In-8. 

Tl. 2. 96 p., 71 fig. 

Indiennes, étoffes chinoises, japonaises, Mexique, 
toiles de Jouy. —- Paris, A. Guérinet. In-4. 

le série, 32 pl. 

Jourvarn (M.). English decoration and furniture 
rele à — London, Batsford, [n-8, 305 
p., fig. 
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Kacerer (M.). Das Chor-Gestiihl der Stiftskirche 


Beromünster. — Zug. J. Kündig. In-8, 1v- 


73 p., 9 pl. 
Kring (G.). Die schüne Wohnungseinrichtung... 
— Leipzig, W. Vobach. In-8, Iv-70 p., 57 fig. 
(Vobachs Hausbücher.) 
Kurscuer (A.). Das Salzburger Barocktheater. 
— Wien, Rikola-Verlag. In-4, 136 p-, 36 pl. 
Lacnrau (S.). Adaptation du décor à la forme. 


— Paris, Plon. In-8, 64 Diy Ete 23 pl 


Laeoutine (J.). Diccionario grafico de artes y 
oficios... — Madrid, Impr. clasica española, 


1923. In-8. Fasc. 1, 32 p, fig. 
Letscuine (J.). Die Kunst im Handwerk Oster- 
reichs. — Wien, Osterr. Schulbücherverlag. 


In-8, 208 p., 60 fig. 
(Deutsche Hausbiicherei, 201 ) 

Lonmeyer (K.). Die fürstlich Nassau-Saarbriick- 
ische Porzellanmanufaktur Ottweiler. — 
Leipzig, Klinckhardt u. Biermann. In-4, 
20 p.. 9 pl. 


Luxomsx1 (G.-K.). Russisches Porzellan, 1744- 
1823. — Berlin, E. Wasmuth. In-fol., 24 p., 
63 pl. 

Lurz (Max). Alte Schweizermébel: 1730-1830. 
— Bern, G. Grunau. In-4, xvi p., 170 pl. 
(235 et 26 fig.). 

Macquorp (P.), Eowarps (R.). The dictionary 
of english furniture from the Middle ages to 
the late Georgian periode. — London, « Coun- 
try Life ». In-4. 

1. A.-Ch., 266 p., fig., 19 pl. 


Moussinac (Léon). Etoffes imprimées et papiers 

peints. — Paris, A. Lévy. In-4, 50 pl. 
(Collection documentaire d’art moderne.) 

— Intérieurs. — Paris, A. Lévy. In-4. 

I. P. Chareau, F. Jourdain, J. Rühlmann, 
Süe et Mare, 4 p., 58 pl. 
(Coll. documentaire d’art moderne.) 

Mutuiner (H.-H.). The decorative artsin England, 
1660-1780. -- London, Batsford. In-4, 200 p., 
110 pl. 

Nevsurcer (A.). Echt oder Falschung? Die 
Beurteilung... von Altertiimern... — Leipzig, 
R. Voigtlander. In-8, 207 p., 46 pl. 


Perxa (O.). Keramik der Neuzeit. — Leipzig. 
Klinkhardt u. Biermann. In-4, v-222 p., 
16 pl., 330 fig., 13 pl. de marques. 

(Monographien des Kunstgewerbes. Bd. 17-18.) 

Poncerron (F.). Les gardes de sabre japonaises. 
— Paris, A. Morancé. In-4, 28 p., 5o pl. 

Recueil de 60 peintures japonaises sur soie. — 
Paris, A. Guérinet. In-4, 20 pl. 


Rocue (Odilon). Chinesische Môbel. — Stutt 
gart, J. Hoffmann. In-4, xu-uiv pl. 


Sièges anciens ou copies de l’ancien. — Paris, 
A. Guérinet. In-8. 7° série, 48 pl. 
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Spectz (Alex.). Das farbige Ornament aller 
historischen Stile. — Leipzig, K.-F. Koehlers, 
1914-23. In-fol. 

Abt. 1-3. vm1-43, vu-48, vu-6r p,, 180 pl. 

Vincent (Hugues), Classification des céramiques 
de la Palestine, — Paris, E. Champion. In-8. 

Vries (J.-G.-A.-N. de). Porselein. — S’Gra- 
venhagen, Van Stockum. In-8, 121 p., 20 pl. 

Uese (F.-R.). Deutsche Bauernmôbel. — 
Berlin, R.-C. Schmidt. In-8, vur-221 p. 

(Bibl. f. Kunst-u.-Antiquitäten-Sammler. 23.) 

Warrs (W.-W.). Old english silver. — London, 
Benn. In-4, 149 p., 134 pl. 

Wetsmantet (L.). Das Werkbuch der Pup- 
penspiele. — Franckfurt a. M., Bühnenvolks- 
bund, In-8, 128 p., fig. 

Zweic (M.). Zweites Rokoko. Innenraüme u. 


Hausrat in Wien um 1830-60. Wien, 
A. Schroll. In-8, v-46 p., 167 fig., 80 pl. 


Classement par artistes. 

Barr (A.). Biblische Puppenspiele. Figurinen 
v. K. Baer-Freyer. — Berlin, « Keren 
Kajemeth Lejisraël Jiid. Nationalfonds ». In-8, 
47 p., fig. 

Bossert (H.-Th.). Das Ornamentwerk... Geleit- 
wort v. O. v. Fatxe. — Berlin, E. Wasmuth. 
In-fol., 1x-35 p., 120 pl. 

Doyon (R.-L.). D’autres couleurs ou les tapis de 
Gustave Fayet. — Paris, «la Connaissance ». 
In-8, 72 p., 10 pl., portr. 

(L'art décoratif moderne, 8.) 

Crassens (H.). Habert-Dys, maître-décorateur. 
Préface de Boyer p’AcEn. — Paris, Laurens. 
In-4, 80 p., 14 pl. 

Palissy (Bernard). OEuvres. — Strasbourg, 
J.-H.-E. Heitz. In-16. 

Recepte véritable : xxvi-178 p. 
(Bibliotheca romanica, 279-281.) 

Moussinac (L.). Croquis de Ruhlmann. — 

Paris, A. Lévy. In-4, 4 p., 54 pl. 


(Coll. documentaire d'art moderne.) 


IX. — MUSÉES. — COLLECTIONS 
EXPOSITIONS 


Allemagne. 

Weise (G.). Mittelalterliche Bildwerke des 
Kaiser Friedrich-Museum [Berlin.] u. ihre 
nächsten Verwandten. — Reutlingen, Gry- 
phius. In-4, 178 p., 122 fig. 

(Tübinger Forschungen  z. 
Kunstgeschichte. Bd I.) 

Scumipt (Adolf). Die Miniaturen des Gerokodex... 
[ro. Jh.] Hs. 1948 d. Landes-Bibliothek zu 
Darmstadt. — Leipzig, Hiersemann. In-fol., 
73 p., 38 pl. 

(Bilderhandschriften 
Darmstadt.) 

Mittelalterliche Kunst des Oberrheins. Ausstg in 

d. Kirche d. Augustinermuseums, Sept.-Okt. 


Archäologie u. 


d. Landeshbibliothek zu 
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1924. — Freiburg in B., Urban-Verlag. In-8, 
12 p.; 92 pl 
(Berichte a. d. Freiburger Augustiner Museum, 2.) 
Berichte aus dem Freiburger Augustiner- 
Museum. — Freiburg i. B., Urban-Verlag. 
In-8. 
(H. 1-2, 26 et 12 p., 20 et 32 p. de fig.) 
Pauzr (G.). Führer durch die 
Kunsthalle zu Hamburg. — 
O. Meissner. In-8. 


I. Die neueren Meister. 216 p:, pl. 


Galerie der 
Hamburg, 


FeuLner (A.). Katalog der Gemälde im Residenz- 
museum, München u. in Schloss Nymphen- 
burg. — München, H. Schmidt. In-8, 156 p., 
39 pl. 

(Inv. d. Kstmamml. d. 
Bayern. R. [. Bd 1.) 

Orsterreicu (M.). Mathias Oesterreichs, Inspec- 
tors d. grossen Konig]. Bilder-Gallerie zu Sans- 
Souci, Beschreibung von denen... Zimmern... 
July 1775... — Berlin, Deutscher Kunstver- 
lag. In-8, II-22 p., ro pl. (Réimpression. ) 


ehem. Kronguts in 


Karlsruher Herbstwoche 1924. Verzeichnis z. 
Ausstg d. gesamtem graphischen Werkes v. 
Hans Thoma... v. 7 Sept. bis 7 Okt... — 
Karlsruhe, C. F. Müller. In-8, 22 p., fig. 


Residenzmuseum in Würzburg. Kleiner Führer. 
Einfiihrung : F. H. Hormann. — München, 
Residenzmuseum. In-8, 28 p., 4 pl. 


Angleterre. 
Bertram (A.). English portraiture in the Na- 
tional Portrait Gallery. — London, Lane. 


In-8, 154 p., 16 pl. 

Guide to the collection of costumes. — London, 
Victoria and Albert Museum. In-8, 42 p., 36 
pl. 

Catalogue of the Jones Collection. Part. Il. — 
London, Victoria and Albert Museum. In-8, 
124 p., 79 pl. 

Kenprick (A. F.), Tarrersaut (C. E. C.). Fine 
carpets in the Victoria and Albert Museum. 
— London, Benn. 26 p., 20 pl. 

Benson (A.-C.), Weaver (sir L.). Everybody’s 
book of the Queen’s Doll House. — London, 
Methuen. In-8, 160 p., 10 pl. 


British Empire Exhibition. Illustrated souve- 
nir of the palace of Arts. — London. In-8, 
10 p., 164 pl. 

Scottish history told by portraits. A popular guide 
to the National Portrait Gallery. — Edin- 
burgh, H. M. Stationery Office. Iu-12. 


Designs by Inigo Jones for masques and plays 
as court... Catalogue of drawings... mainly in 
the collection of... the duke of Devonshire... 
Introduction by P, Simpson and C.-F. Bet. 
— London, The Walpole Society. In-4, 
198 p., 51 pl. (Walpole Society, 12.) 


Holford (The) collection. A catalogue of 12 
illuminated mss. at Dorchester House and 107 
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pictures at Westonbirt in Gloucestershire. — 
London, Medici Society. In-8, 94 p., 2 pl. 

Borenius (T.), Hopeson (J.-V.). A catalogue 
of the pictures at Elton Hall in Huntingdon- 
shire in the possession of col. D. J. Proby. 
Preface by G. ProBx. — London, Medici 
Society. In-4, 124 p., 47 pl. 


Autriche. 


Gemäldegalerie im kunsthistorischen Museum 
zu Wien. Erwerbungen... 1920-1923. — 
Wien, A. Schroll. In-4, 23 p., 26 pl. 


Internationale Ausstellung neuerTheatertechnik... 
Wien. 1924. Katalog..: hrsg. V. F. Kiesier. 
— Wien, Würthle. In-8, 80 p., fig. 


Scurpior (L.). Katalog der internationalen Mi- 
niaturen-Ausstellung in der Albertina. Mai- 
juni 1924. — Wien, Ges. d. Bilder-u. Minia- 
turenfreunde. In-4, xx1v-131 p., 18 pl. 


Etats-Unis. 

Cnase (G.-H.), Greek androman sculpture in 
American collections. — Harvard University 
press. In-8, 222 p., 262 fig. 

France. 

Bénéorre (Léonce). Le musée du Luxembourg : 
peintures frangaises. — Paris, H. Laurens. 
In-8, 184 p., 331 fig. 

(Musées et collections de France. — Une traduc- 


tion anglaise a paru en méme temps.) 


Rousset (Jules). The Trocadero : comparative 
Museum of sculpture. — Paris, H. Laurens. 
In-12, 64 p., 4o fig. 

MorrreuIL (Th.). La Bibliothèque nationale. 
Aperçu historique. — Paris, A. Morancé. 
In-12, 32 p., 8 pl. 

(Monuments historiques ct musées de France.) 

Bouver (Charles). L'Opéra. L'Académie de 
musique et de danse. Le Musée. La Biblio- 
théque. — Paris, A. Morancé. In-8, 52 p., 
8 pl. 

(Monuments historiques et musées de France.) 

Salons d’architecture, 1924. — Paris, Ch. Mas- 
sin. In-4, 73 p., pl. 

Vertant (E.). La peinture ancienne à l’exposi- 
tion. belge à Paris en 1923. — Paris- 
Bruxelles, G. Van Oest. In-4, 108 p., 60 pl. 

Jourer (A.) et Mercter (F.). Le musée de 
Dijon. — Paris, H. Laurens. In-12, 64 p., 
ho fig. 

(Collections publiques de France. Memoranda.) 

Cuartraine (Eugène). Le trésor de la cathé- 
drale de Sens. — Paris, H. Laurens. In-12, 
64 p., 4o fig. 

(Collections publiques de France. Memoranda.) 


Italie. 


Somaré (Enrico). La X{V espozitione interna- 
zionale d’arte... di Venezia. — Milano, Bot- 
tega di Poesia. In-8, 60 p., 43 fig. 
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Suisse. 
Ganz (P.). Meisterwerke der 6ffentlichen Kunst- 
sammlung in Basel. — Miinchen, F. Hanf- 


staengl. In-8, 259 p., 227 fig. 

Se aged d. bedeut. Galerien Europas. Bd, 
Io. 

Paravicrnt (E.). Die Farbekunst in Indo-Malaii- 
schen Archipel... Batik und Ikat. Indonesisch 
Färbekunst im Gewerbemuseum Basel. 6 
April-4 Mai 1924. — Basel, Birkhaüser, In-8, 
10 p. 

Exposition L.-P. Robert. Neuchatel, mai-juin 
1924. [Catalogue illustré... par L. pe Meuron. | 
— Neuchatel, Delachaux et Niestlé. In-8, 1v- 
48 p. 

Hans Thoma... Ausstellung von Gemälden, 
Zeichnungen... 1855-1990... Zürich, 6 Marz 
bis 6 April 1924... Kinleitung v. W. W[arr- 


MANN.| — Zürich, Berichthaus. In-8, vin-t2 
P., 22pl: 
Hans Thoma. Ausstellung von Gemilden... 


Kunsthalle Bern rt Mai-g Juni 1924. (Cata- 
log... von D' W.-F. Srorcx...) — Bern, Lie- 
row. In-8, 1v-52 p., portr., 22 pl. 

Wartmann (W.). Ausstellung in der Graphis- 
chen Sammlung... Zürich, Januar-März 
1924... Führer und Verzeichnis. — Zürich, 
Berichthaus. In-8, 1v-23 p., 4 pl. 

Alt-Zürich. Bidler aus vier Jahrhunderten, 
Ausgestellt in der Zentralbibliothek Zürich, 
24 Mai-15 Juni 1924. [Catalog.] — Zurich, 
Berichthaus. In-8, 22 p. 

Ungarische Graphik und Volkskunst. [Ausstel- 
lung.] Wolfsberg. Zürich, 5 Juni-6 Juli 
1924. [Catalog] Einleitung v. J. Conrap. — 
Zürich, Orell Fissli. In-8, 1v-11-26 p. 12 pl. 


X. — MUSIQUE 


Acer (G.). Handbuch der Musikgeschichte. — 
— Frankfurt a. M., Frankfurter Verlags- 
Anstalt. In-4, x1v-1097 p. 

Brrruoven (L. van). Konversationshefte. Hrsg... 
v. W. Nout. — München, Allg. Verlagsan- 
stalt. In-4. 

Hbbd I. Lfg. 3. P. 293-463, 6 pl. 

Bicxen (E.). Der heroische Stil in der Oper. — 
Leipzig, F. Kistner u. C. F. W. Siegel. In-4, 
yill-147 p. 

(Veréff. d. fürstl. Instituts f. musikwissenschaftl. 
Forschung zu Bückeburg. R. 5 : Stilkritische Stu- 
dien: Bd r.) 

Drvorre (F.). Découvertes sur la danse. — Paris, 
G. Grès. In-8, 228 p., 35 pl. 

Dumesnit (R.). Le monde des musiciens. — 
Paris, G. Crès, In-12, 258 p. 

Duranv (Jacques). Abrégé de l’histoire de la 
musique. — Paris, A. Durand. In-8, 40 p. 

(Bibliothéque musicale. ) ; 

Favizu (Enrico). Compendio di storia della 
musica. Appendice : Dante e la musica nella 
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« Divina Commedia. » — Piacenza, C. Taren- 
tola. In-16, vini-261 p. 


GREILSAMER (Lucien). L’anatomie et la physio- 
logie du violon, de l’alto et du violoncelle. — 
Paris, Delagrave. In-8, 238 p., 61 fig. 

Griner (A.). Die Augsburger Singschule in 
ihrem inneren u. atisseren Aufbau. — Augs- 


burg, J.-P. Himmer. In-8, 111-67 p., 2 pl. 


Handbuch der musikalischen Literatur... im 
Deutschen Reiche... — Leipzig, H. Hof- 
meister. In-4. 

Bd. 16. 1919-23. Lfg. 5-6, p. 257-384. 

Hoxitscurr (A.). Das Theater im revolutionären 
Russland. — Berlin, Volksbühnen-Verlag. 
In-8, 40 p. (Kunst u. Volk. H. 4.) 


Huser (M.). Vilsbiburg u. sein Liebfrauen- 
Festspiel. — München, A. Huber. In-8, vinr- 
190 D, 9108: TOMpl: 

Kauz (O.). Geschichte der Würzburger Hofmu- 
sik im 18. Jhhdt. — Wurzburg, C. J. Becker. 
In-8, 131 p. 

(Frank. Forsch. z. Gesch. u. Heimatkunde. H.2-3.). 


Kurs (P.). Vom Rhythmus und von der Tech- 
nik des Dirigierens... — Cassel, J. G. Oncken. 
In-8, 55 p. 

(Handbücher d. musik. Wissens. Bd. 1.) 


Korckert (G.). La tecnica del violino... — 
Torino, Frat. Bocca. In-16, 84 p. 


Kreitmarrr (J.). Dominanten, Streifziige ins 
Reich d. Ton-u. Spielkunst. — Freiburg, 
Herder. In-8, x-261 p., 5 pl. 


Laon (R.). Die vergleichende Musikwissenschaft, 
ihre Methode u. Probleme. — Wien, Hélder- 
Pichler-Tempsky. In-8, 120 p. 

(Akad. d. Wiss. in Wien, Phil.-hist. kl. Sitzgber. 
Bd 200, Abt. 5.) 

La Lavrencte (L. de). L'École française de vio- 
lon de Lully à Viotti. — Paris, Delagrave, 
In-8. 1, TI. 319) p., 10 fg. 


Neviry (R.). Old english sporting books. — 
London, the Studio. In-4, 34 p., 107 pl. 


Pirro (A.). Les clavecinistes. — Paris, H. Lau- 
rens. In-8, 128 p., 12 pl. 


(Les musiciens célèbres.) 


Porras (Henri). Dictionnaire des luthiers (an- 
ciens et modernes.) — Rouen, impr. de la 
Vicomté. In-8, 300 p., 34 pl. 

Risera (J.). La musica andaluza medieval en las 
canciones de trovadores... — Madrid, Revista 
de Archivos. In-8. Fsc. 1. 1923, 31-73 p. 


Sacus (G.). Musik des Altertums. — Breslau, 
F. Hirt. In-8, 96 p. 
(Jedermanns Bücherei. Abt. Musik.) 
Suerme (A.). Die metrisch-rhytmische Grund- 
gestalt unserer Choralmelodien... — Halle a. 
d. 5., An der Universitat. In-8, 60 p. 


(Verüffentlichungen d. musikwiss. Seminars d. 
Univ. Halle-Wittenberg.) 
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Scuerwatzxy (R.). Deutsche Musiker. — Frank- 
furt a. M., Diesterweg. In-8, virr-276 p., 
7 pl. 

Scurxowskt (J.). Der neue Tanz. — Berlin, 
Volksbühnen-Verlag. In-8, 55 p. 

(Kunst u. Volk. H. 5.) 

Scump (Otto). Die sachsische Staatskapelle in 
Dresden (1548-1923) und ihre Konzerttätig- 
keit. — Dresden, Opernhaus. In-8, 47 p. 


Scnopennauer. Schriften über Musik. Hrsg. v. 
K. Srasenow. — Regensburg, G. Bosse. In-8, 
217 p. (Deutsche Musikbücherei, Bd. 40.) 


Sorpet (Dominique). Douze chefs d’orchestre. 


— Paris, Fischbacher. In-16, 108 p. 


Classement par artistes. 


Daums (W.). J.-S. Bach... — München. Musà- 
rion-Verlag In-8, 123 p. 

VRIESLANDER (Otto). Carl Philipp Emanuel 
Bach. — Miinchen, Piper, 1923. In-8, xv- 
ND 

Reixrrz (M.). Beethoven im Kampf mit dem 
Schicksal. — Wien, Rikola-Verlag. In-8, 
166 p., 2 pl. 

Bottrigari (E.). Il desiderio overo de’ concerti 
di varii strumenti musicali. Venetia, 1594. 
Ein]. v. K. Meyer. — Berlin, M. Breslauer. 
In-4, 31-xv1-54 p. 

(Veréff. d. Musik. Bibliotkek P, Hirsch, Frank- 
furt a. M.) 

SALAZAR (A.), Alejandro Borodin y su « Principe 
Igor. » — Madrid, A. Matamala, 1923. In-8, 
4d p. 

Prrraccuio (Luigi). L’opera pianistica di Claudio 
Debussy. — Milano, Bottega di poesia. In-16, 
200 p. 

Buxp1 (G.). Hans Huber... nach Briefen... — 
Basel, Helbing u. Lichtenhahn. In-8, x1-147 p. 


Avrensure (O.). Carl Loewe... — Steltin, L. 
Saunier. In-8, 48 p. 


Grossmann (W.). Die einleitenden Kapitel des 
« Speculum Musicae » y. J. de Muris... — 
Leipzig, Breitkopf u. Härtel. In-8, 11-100 p. 

(Samml, musikwiss. Einzeldartsgn. H. 3.) 

SaLazar (Ad.). Modesto Mussorgsky y su « Boris 
Godunof. » — Madrid, A. Matamala, 1923, 
In-8, 52 p. 

Krozz (E.). Hans Pfitzner. — München, Drei 
Masken-Verlag. In-8, 250 p, 

(Zeïtgenôssische Componisten, 12.) 

Lürce (W.). Hans Pfitzner. — Leipzig, Breit- 

kopf u. Hartel. In-8, 75 p. 
(B. u. H. Musikbücher.) 

Uncer (H.). Max Reger. — Bielefeld, Velha- 

gen u. Klasing. In-8, 104 p., 56 fig. 
(V. u. K. Volksbücher, 156.) 

Erzmansporrer (L.). Josef Reiter, Lebensbild 
des Tondichters. — Braunau, J. Stampf. 
In-8, 266 p., fig., 10 pl. 


BEAUX-ARTS 


Vuittemtn (Louis). Albert Roussel et son 
œuvre. — Paris, A. Durand. In-8, 150 p., fig. 
(Bibliothéque musicale.) 


Sonnekacp(P.). Eine Anleitung z. Darstellung... 
v. H. Sachsens Fastnachtspielen. — Leipzig, 
A, Strauch. In-8, 46 p. a 

(H. Sachs-Bihne, H. 1.) 

Haxrser (E.). La opera contemporanea en Ale- 
mania. Max von Schillings y su « Mona Lisa. » 
— Madrid, A. Matamala, 1923. In-16, 51 p. 


Neseoty (Z.). Friedrich Smetana. Ubers. v. E. 
Bron. — Prag, Orbis. In-8, 85 p., 11 pl. 

Fiscuer-Honennavsen (H.). Richard Strauss, 
Ein Tonkiinstlerroman... — Frankfurt, Frei- 


Deutschland. In-8, 178 p. 


Scuirer (Th.). Also sprach Richard Strauss zu 
mir. — Dortmund, Ruhfus. In-8, 1v-125 p. 


Wagner (Richard). OEuvres en prose, trad. 
.-G. Prop’xomme, t. XII. — Paris, Dela- 
grave. In-18, 296 p. 

BarrnoLont (Jean). Wagner et le recul du 
temps. Lettre-préface de Louis Barrnou. — 
Paris, Albin Michel. In-16, 253 p. 

Bexxer (P.). Wagner, das Leben in Werke. — 
— Stuttgart, Deutsche Verlags-Anstalt. In-8, 
xu1-588 p. 

Wagner (R.). Mein Leben. Neuausg. v. M. 
Hasse. — Leipzig, Baustein. In-8. 

Bd 1-2. 520-466 p. 

— Tagebuchblätter u. Briefe an Mathilde Wesen- 
donk, 1853-71. Eingel. v. R. SrERNFELD. — 
Berlin, Deutsche-Buch-Gemeinschaft. In-8, 
4trp., 4 pl. 

Prout (F.). Richard Wagner. — Bielefeld, 
Velhagen u. Klasing, In-8, 80 p., 58 fig. 

(V. u. K. Volksbücher, 19.) 

Woxzocen. Wagner u. seine Werke. — Regens- 
burg, G. Bosse. In-8, 267 p. 

(Deutsche Musikbiicherei, Bd. 32.) 

Hetumcnaus (O.). C.-M. v. Weber, seine Per- 
sdnlichkeit in s. Briefen... — Freiburg, Her- 
der. In-8, xxv-204 p. 

(Bibliothek wertvoller Denkwürdigkeiten. Bd 7.) 

Sicon (Ettore). La liuteria in Italia : l’arte di 
Ferruccio Zanier. — Trieste, La Bottega del 
libro. In-16, 16 p., 3 pl. 


XI. — PERIODIQUES NOUVEAUX 


Alte Waffen im Handel. Monatl. Anzeiger. Hrsg. : 
Anton Scerpetmann. — München, Verlag für 
historische Waffenkunde. In-8. 

Folge I. 1924. N° 1. 12 p., pl. 

Araldo (L’) del primo Istituto d’arte e di alta 

coltura. — Milano, 8, Via Amedei. In-fol. 
Mensuel. 

Arti (Le) Belle. Architettura, pittura... — Torino, 
Itala Ars. In-4. 

I, Giugno 1924. — Mensuel. 
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Artibus Asiae, revue pour Part asiatique publ. p. 
C. Hexrzr et A. Satmony. — Hellerau-Dresde, 
Avalun Verlag. In-4, pl. 

Trimestriel. 64 p. et 8 pl. par no. 

Bulletin de V’Association du Vieux Moudon. — 

Lausanne, G. Bridel. In-8. 
iy (1912-22), IV-XL-256 p., 14 pl., fig. 

Christliche (Die) Kunst in Wort u. Bild. Hrss. 
G. u. W. SoniipkôTen. — Lengerich i. W., 
Bischof u. Klein. In-8, fig. Jet. qoe. 

Ciociaria (La). Storia, arte, turismo... Disegni 
di P. Paschetto. — Roma, Libreria editrice 
romana. In-8. Bimensuel. 

Denishawn (The) Magazine, a quarterly review 
devoted to the art of the dance. — New-York, 
327 W. 28 Street. In-4, fig. et pl. 

Ne 1. Octobre 1924. — Trimestriel. 

Denkmale der Volkskunst. Hrsg v. W. FRAENGER: 

— Berlin, H. Stubenrauch. In-4. 
Bd I. 1924. vi-121-86 p. 

Deutsche-Beitrage zur Kunstwissenschaft. Hrsg. 

v. P. Franxi. — Koln, F. J. Marcan. In-4. 
Bd. I. 1924. xv-146 p. 

Dramatische (Das) Theater. Eine Monatsschrift f. 
Theater, Literatur u. Künste. Hg. v. F. A: 
ANGERMAYER u. P. Zecu. — Leipzig, Schaus- 
piel-Verlag. In-4. 

Jg. I., H. 1 (September.) 60 p., 4 pl. — Mensuel. 

Freie (Die) Volksbühne. Schriftl. : O. Scuaum- 
BURG. — Osterwieck a. H., Selbstverlag. In-8. 

No 1. Juli. 4 p. — Mensuel. 

Gebrauchs-Graphik. Monatschrift z. Forderung 
_Kiinstler-Reklame. Hg. v. Prof. H. K. Frenzev. 
— Berlin, Phénix. In-4. 

Mensuel. No x (juillet). 96 p., fig. 

Jahrbuch der asiatischen Kunst. Hrsg. v. G. 
Biermann. — Leipzig, Klinkhardt u. Bier- 
mann. In-4. 

Bd I. 1924, vr1-274 p., fig., 139 pl. 

Kunst (Die) in Sonnenhof. Hrsg. W, Decener. 

— Goslar, F.-A. Lattmann. In-4. 
Jg. I, 1924. Nor, 15 p., fig. 


x. — 5° PÉRIODE 


Kunst und Kirche. Zeitschr. d. Vereins f. reli- 
giôse Kunst in d. evang. Kirche. Hisg. K. 
Réuric, K. Künxer. — Berlin, Trowitzsch. 
In-4. I. Juli. 8 p. — 6 n°5 par an. 

Mandoline (Die). Hrsg. v. J. Zura. — Wien, 
A. Goll. In-8, fig. 

Folge I. Sept. 1924. 32 p-, 1 pl. — Trimestricl. 

Mecklenburgische Bilderhefte. Hrsg. v. Institut 


f. Kunstgesch. u. Landesuniversität. — Ros- 
tock, K. Hinstorff. In-8, fig. et pl. 
Hefte 1-2. | 


Miinchener Jahrbuch d. bildenden Kunst. N. F. 
— München, G. D. W. Callwey. In-4. 
I. (924). H. 1. 72 p., fig., 1 pl. 
Nouvelle revue mensuelle d’architecture pratique 
— Paris, 52, boulevard Haussmann. In-4. 
Ne 1, 13 octobre 1924. 32 p., 2 pl. — Mensuel. 


Publikum (Das). Wochenschrift f. Film u. Thea- 
ter. Hauptschr. : A. Runewann. — Charlotten- 
burg, Welt-Film-Verlag. In-4, fig. 

I, 1. 16 p. — Hebdomadaire. 


Schriften der Gemeindestube, Herausgegeben 
von der Schweizerischen Stiftung zur Forde- 
rung von Gemeindestuben und Gemeindehaii- 
sern. — Zurich, Selbstverlag des Herausge- 
bers. In-8. 

Nr x. Oktober 1923. 

Stätte (Die) Beitr. z. Kunstl.-Kultur Verantw. : 
W. Posrutarr. —Hamburg, Deutsche Bühne. 
In-8, fig. © ~ 

H. 1, August. 48 p. — Mensuel. 

Vierteljahrshefte fiir Theaterkunde und Theater- 
wissenschaft. Hrsg. H. Virvcers. — Kéln, 
Rheinland-Verlag. In-4. 

N' 1. 36 p. — Trimestriel. 

Wallraf-Richartz-Jahrbuch. Hrsg. v. d. W. R. 
Gesellschaft. Schriftl. : W. Conex. — Koln, 
F. J. Marcan. In-4, vii-159 p., fig. 

Wohnungs-Kultur. Monatschrift f. industrielle 
Kunst. Red. B. Marxatovs. — Brinn, J. Va- 
nek. In-4. H. 1. 16 p., fig. — to n°‘ par an, 
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Spécialité de Anciens et Modernes 


el a ae E A U S AN IC IEN S 7, Rue Saint-Georges, PARIS 


Poor AVOIR #BELLES«BONNES DENTS 


AVEZ-VOUS TOUS LES JOURS pou 


SAVON DENTIFRICE VIGIER 


Lo Meilleur Antiseptique, — Pharmacie,12,B*Bonne-Nouvelle,Parie, 


TROTTI & Ce 


8, vlace Vendôme, 8 


PARIS 


Ser ——— 


Tableaux de Maîtres 


SAVONS ANTISEPTIQUES VIGIER 


Hygiéniques — Médicamenteux 
Savon doux et pur, conserve la beauté, la souplesse we la 
peau du visage et de la poitrine. . . . . . . 4 fr. 40 
J E A N E N K | R | Savon surgras au beurre de cacao, pour le visage ot ke le 
MOLDS eee coset tyne ells; cs emt TE De 
Savon de Panama, pour les soins de la chevelure, ja barbe 
ANTI Al EXP Ol POMULINCLTABED SE ume iin ENCHERES r 
Qu #29 EU Savon de Panama et de goudron, contre is chute des che- 
N T U T veux, les pellicules, séhorrhée, alopécie. . . . 3 fr. 90 
A IQ Il ÉS ORIENTALES Savon à Vichtyol, contre Pacné, rougeurs, boutons, QE 
: 


fr 


Dirige des ventes à l’Hôtel Drouot Savon sulfureux, contre l’eczéma.. . . ae fr. 90 
Savon au sublimé antiseptique, contre les furoncies, 3 fr. 90 

; eater pr osiauss : Savon boraté, contre urticaire, séborrhée. . . 8 fr. 90 
(S'inscrire pour recevoir ses catalogues.) | Savon naphtol-soufré, contre pelade, eczémas.. 8 fr. 90 
46, Rue de Greneile, PARIS Pharmacie VIGIER, 12, Boul. Bonne- Nouvelle, PARIS 


EDITIONS DE LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Vient de paraître: 


DEGAS 


PAR: 


PAUL JAMOT aes 


Un volume in-4° carré, broché, de 160 pages de texte sur pur fil 
Lafuma, et 76 planches hors texte en typogravure reproduisant 88 


documents. 
Prix : 90 francs. 


ie | 
 DEMOTTE 


Objets d'Art 
Éditions d'Art 


PARIS NEW-YORK 


| 27, Rue de Berri 8 East 57 Street. 


